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Un loup repéré
dans les Pyrénées

L’ANALYSE ADN est for-

Indonésie : 
violences à Timor
à la veille
du référendum
sur l’indépendance

À QUATRE JOURS de la consul-

LIONEL JOSPIN a rendu, jeudi mesures seront effectives le

Impôts : ce qui va baisser
b En 2000, les impôts diminueront de 38 milliards de francs b 23 milliards s’ajoutent aux 15 déjà

prévus b Dès le 15 septembre, la TVA sur les travaux d’entretien et les frais de notaire sur
le logement seront réduits b M. Strauss-Kahn promet une baisse de l’impôt sur le revenu en 2001
26 août, ses principaux arbitrages
pour le budget 2000. Selon nos in-
formations, les impôts baisseront
de 38 milliards de francs l’an pro-
chain. Les entreprises bénéficie-
ront de cette baisse à hauteur de
14 milliards de francs et les mé-
nages de 24 milliards. Les services
de Bercy ont revu à la hausse leurs
prévisions de croissance pour 1999
et 2000, ce qui a permis à Domi-
nique Strauss-Kahn d’affecter
23 milliards de plus que prévu à la
baisse de la fiscalité. Le gouverne-
ment s’était en effet déjà engagé,
en 1998, à réduire de 15 milliards la
pression fiscale en 2000. Ces
23 milliards de francs de nouvelles
baisses d’impôts seront réservés
aux ménages, dont 19 milliards au
titre de la TVA sur les travaux
d’entretien du logement, qui pas-
sera de 20,6 % à 5,5 %. Par ailleurs,
les « frais de notaire » sur l’immo-
bilier des particuliers seront ré-
duits de 6 % en moyenne à 4,8 %,
ce qui représente pour l’Etat un
coût de 4 milliards de francs. Ces
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Faut-il donn
au « Charles-d

JACQUES CHIRAC devrait em-

s mœurs. laboratoires, où l’on tenta illico de quantifier riences scie

rvard, c’est l’« effet Mozart » qu’on assas
15 septembre.
M. Strauss-Kahn promet de

baisser la fiscalité directe sur les
ménages – taxe d’habitation et im-
pôt sur le revenu – dès 2001. Dans
un entretien au Monde, le premier
secrétaire du PS appuie cette
orientation : « Nous voulons être
jugés sur une logique qui s’inscrit
sur toute la durée de la législa-
ture », déclare François Hollande.
L’allégement envisagé de la CSG
sur les revenus du patrimoine
pour les ménages les moins aisés
se heurte à l’hostilité de la ministre
de la solidarité : Martine Aubry,
qui avait promis le retour à l’équi-
libre des comptes de la Sécurité
sociale, doit batailler pour limiter
le déficit du régime général.

Par ailleurs, le Comité des éta-
blissements de crédit, présidé par
le gouverneur de la Banque de
France, devait se réunir vendredi à
partir de 17 heures pour mettre fin
à la guerre des banques.

Lire pages 6 et 14
tation sur l’avenir du Timor-Orien-
tal, cet ancien territoire portugais
annexé par l’Indonésie en 1976, au
moins cinq personnes ont été
tuées, jeudi 26 août, dans la capi-
tale, Dili, par des manifestants an-
ti-indépendantistes. Les Nations
unies, qui supervisent le référen-
dum du lundi 30 août, exigent que
Djakarta prenne des « mesures im-
médiates » pour restaurer l’ordre.
L’ONU estime que les autorités in-
donésiennes n’ont rien fait pour
contrôler les milices anti-indépen-
dantistes qui promettent une « ri-
vière de sang » si leurs adversaires
l’emportent. Ces bandes, dont l’un
des chefs a été reçu par le pré-
sident indonésien, sont fortement
soupçonnées d’être armées et ma-
nipulées par l’armée de Djakarta.

Lire page 2 
et notre éditorial page 12
er un frère
e-Gaulle » ? 

après que, depuis le mois de juillet,

ntifiques », avance-t-il. En résumé,

sine
mons a écrit un véritable livre-univers.
La nouvelle que nous publions, Les Or-
phelins de l’Hélice, fait partie de ce
cycle romanesque au succès considé-
rable qui décrit une civilisation galac-
tique d’un futur lointain appelé l’Hégé-
monie. Une nouvelle magistrale pour
clore la série de textes de science-fic-
tion proposée par Jacques Baudou.

Notre cahier spécial
MONDIAUX D’ATHLÉTISME

Le tour
de force
En 43 s 18, l’Américain Michael John-
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Chez les scientifiques, elle aurait parfois l’in-
fluence inverse, donnant lieu, dans la livrai-
son de la revue Nature du 26 août, à une ba-
taille à fleurets à peine mouchetés entre
adversaires et partisans de l’« effet Mozart ».
En 1993, Frances Rauscher, du département
de psychologie de l’Université du Wisconsin,
avait fait sensation en montrant que l’écoute
préalable du divin Salzbourgeois pouvait sus-
citer une hausse temporaire de huit à neuf
points aux tests de quotient intellectuel (Le
Monde du 13 octobre 1993). 

La chercheuse avait obtenu ce résultat en
mesurant le QI de trente-six cobayes hu-
mains après leur avoir fait écouter un extrait
de la Sonate pour deux pianos en ré majeur
KV 448, interprétée par Murray Perahia et
Radu Lupu. L’« effet Mozart » était né. De
nombreux fœtus furent dès lors bercés par
du classique in utero, tandis que lait de crois-
sance et Köchel devenaient les deux ma-
melles de futurs génies. La musique planante
était soudain menacée dans les ateliers de
développement mental, tandis que les mélo-
manes se voyaient confortés dans leur intui-
tion : intelligence de la musique et musique
de l’intelligence se confondent. Mais dans les
le fameux effet, on ne tarda pas à déchanter.
Christopher Chambris, du département de

psychologie de l’université Harvard (Massa-
chusetts), a procédé à une analyse de multi-
ples rééditions de l’expérience, pour conclure
que la musique de Wolfgang Amadeus n’a
« aucun effet sur le QI ou les capacités de rai-
sonnement en général ». L’unique effet obser-
vé « découlerait des performances portant sur
une épreuve cognitive spécifique », à savoir
des tests mentaux de pliage ou de découpage
de papier. Le psychologue d’Harvard estime
que la clé de l’énigme réside dans l’hémi-
sphère droit du cerveau, siège de l’« éveil co-
gnitif ».

La musique de Mozart susciterait une « ex-
citation plaisante » du cortex, favorable par
contagion à la bonne exécution de tâches
spatiales difficiles. Les performances au-
raient été améliorées autant par l’écoute de
Mozart que par la lecture de Stephen King,
du moins chez les sujets appréciant cette
musique et cette littérature. « 8 120 écoliers
britanniques avaient de meilleurs résultats
après l’écoute de musique pop qu’après l’audi-
tion de Mozart, comparé à un groupe contrôle
qui avait dû subir une discussion sur des expé-
toute stimulation corticale, pourvu qu’elle
soit suffisamment plaisante, fera aussi bien
l’affaire que Mozart.

L’équipe de Kenneth Steele, de l’Université
de Boone (Caroline du Nord), qui a reproduit
à trois reprises l’expérience de Frances Raus-
cher, est plus sévère encore. Comparée au si-
lence, l’écoute de Mozart a pu faire augmen-
ter de trois points le QI d’étudiants de
l’Ontario, mais l’abaisser de quatre dans un
groupe de Montréalais ! Il ne lui en faut pas
plus pour conclure que l’heure d’un requiem
a sonné.

Mais Frances Rauscher, combative, récuse
les protocoles choisis par ses confrères et in-
voque, pour sa défense, diverses études. Ain-
si, des rats gavés in utero et jusqu’à soixante
jours après leur naissance de sonates trouve-
raient plus rapidement la sortie d’un laby-
rinthe. « Il est peu probable, estime la psycho-
logue, que ces performances dérivent du
plaisir qu’ils tiraient de ce traitement. » A
moins que les rats ne soient plus fans de Mo-
zart que les écoliers britanniques ou les Qué-
bécois... 

Hervé Morin
a melle : ce sont bien les
traces d’un loup mâle qui ont été
relevées au printemps dans la ré-
serve naturelle de Nohèdes (Pyré-
nées-Orientales), sur le versant
français des Pyrénées. Ce retour,
après des décennies d’absence, ex-
plique les carnages opérés depuis
quelques mois dans des troupeaux
du massif de Madrès, aux limites
des Pyrénées-Orientales et de
l’Ariège. Si, côté espagnol, on
compte quelque 2 000 loups, la
réapparition du prédateur côté
français est un événement, qui
survient après son retour en 1992
dans les Alpes, au cœur du parc du
Mercantour. Enigme supplémen-
taire : le loup de Madrès ne vien-
drait pas d’Espagne, mais d’Italie,
comme ceux du Mercantour. Mais
par où est-il donc passé ? 

Lire page 9
son a fait tomber, jeudi 26 août, à
Séville, le record du monde du 400 m
de Harry « Butch » Reynolds, vieux de
onze ans. Le Texan égale le palmarès
de Carl Lewis, avec huit titres mon-
diaux. p. 18-19
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LES SÉRIES DE L’ÉTÉ

Ecrivains
de 1899
5. Kawabata
D’Osaka à Tokyo, Olivier Rolin a suivi le
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barquer, samedi 28 août, pour
quelques heures, à bord du porte-
avions nucléaire Charles-de-Gaulle,
qui croisera dans l’océan Atlan-
tique, où il est en essais avant
d’entrer en service en l’an 2000. De
toute évidence, le président de la
République veut faire oublier les
déboires – somme toute assez ha-
bituels pour un prototype, mais
fort médiatisés – que la mise au
point de ce bâtiment connaît de-
puis le début des essais, l’hiver
dernier.

Mais, après l’opération « Force
alliée » dans les Balkans, où le Foch
s’est durablement et efficacement
comporté en mer Adriatique aux
côtés de porte-avions américain,
britannique et italien, la présence
de M. Chirac sur le Charles-de-
Gaulle est loin d’être neutre.
Comme si le chef constitutionnel
des armées voulait signifier qu’une
marine moderne de haute mer ne
peut pas se passer d’un tel outil et
que – sauf à adopter un profil bas
qui ne lui permettrait plus de faire
bonne figure parmi ses alliés – le
maintien de deux porte-avions en
ligne reste prioritaire.

La visite présidentielle intervient
se sont succédé, pour des essais
d’appontage et de catapultage, sur
le pont d’envol du navire, tous les
modèles d’aéronefs appelés à
l’équiper : avions de combat Rafale
et Super-Etendard amélioré, appa-
reils de guet aérien Hawkeye et hé-
licoptères. Autant d’événements
qui donnent à croire que les ennuis
du Charles-de-Gaulle seront sur-
montés.

Cette visite se situe aussi après
que le Foch est sorti de deux mois
de remise à niveau pour, au milieu
du mois d’août, gagner son port
d’attache de Toulon et réintégrer
la flotte de la mer Méditerranée,
dont il est la force principale de
frappe.

Ainsi, l’aéronavale française est
apparemment en ordre de marche,
avec un Foch prêt, le cas échéant,
pour de nouvelles missions et avec
un Charles-de-Gaulle censé se pré-
parer à prendre la relève à l’aube
du XXIe siècle. Pour autant, la ma-
rine ne considère pas que son ave-
nir soit totalement assuré.

Jacques Isnard

Lire la suite page 12
llemagne, 3 DM ; Antilles-Guyane, 9 F ; Autriche,

JEAN-LOUIS MURAT

ALLIANCE de liberté anglo-
axonne et de charme français,
ustango, le nouvel album de

ean-Louis Murat, enregistré à
ew York et à Tucson (Arizona)

vec le duo texan Calexico, sou-
igne les dons musicaux du chan-
eur auvergnat et lui ouvre de
ouveaux horizons.

Lire page 23

cheminement de Yasunari Kawabata,
marqué à jamais par les drames d’une
enfance d’orphelin. p. 10-11
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Xanana Gusmao libéré
à la mi-septembre

Le président indonésien B. J. Ha-
bibie a décidé, jeudi 26 août, de li-
bérer à la mi-septembre le leader
historique de la résistance est-ti-
moraise Xanana Gusmao, qui
purge actuellement une peine de
vingt ans de prison, a annoncé à
Djakarta le ministre indonésien de
la justice. Il a ajouté que M. Gus-
mao, qui avait été condamné pour
subversion, serait amnistié. Les
troupes indonésiennes avaient
capturé M. Gusmao au Timor-
Oriental en novembre 1992. Il avait
été condamné à la détention à vie
avant de voir sa peine ramenée à
vingt ans de détention. Xanana
Gusmao, placé en résidence sur-
veillée en février, a estimé, jeudi,
que seules des forces armées pou-
vaient imposer la paix au Timor-
Oriental car l’Indonésie « ne veut
pas mettre un terme à la violence ».
– (AFP.)

�����
��
��

���
���

OCÉAN 
PACIFIQUE

Mer de 
Banda

OCÉAN 
INDIEN

DJAKARTA

AUSTRALIE

MALAISIE

THAÏLANDE

SINGAPOUR

BRUNEÏ
PHILIPPINES

SUMATRA KALIMANTAN

SULAWESI
(Célèbes)

MOLUQUES

FLORESBALIJAVA

IRIAN 
JAYA

I N D O N É S I E
TIMOR

500 km

Bornéo

��
��

��
��
����

Iles Solor
Iles Alor

Mer de Timor

TIMOR-
ORIENTAL

Dili

Liquica

MalianaSuai

25 ans de conflit

14 874 km2Superficie

Ancienne colonie portugaise
annexée par l'Indonésie en 1976

748 000 hab.Population (91)

catholique (major.)Religion

Une tragédie comparable au drame cambodgien, mais longtemps masquée par la guerre froide
DILI

de notre envoyé spécial
En 1992-1993, quand l’ONU a dé-

pensé plus de 12 milliards de francs
et dépêché 15 000 « bérets bleus »
au Cambodge, ce n’était sûrement
pas pour y conforter un régime mis
en place, treize ans auparavant, par
les Vietnamiens. Heureusement
pour l’organisation internationale,
les royalistes, de retour, sont arrivés
en tête aux élections qu’elle y a or-
ganisées en 1993. A défaut de dé-
sarmer les factions khmères, priori-
té de son intervention, l’ONU s’est
tirée de l’épreuve en sanctionnant
la formation d’un gouvernement
hybride qui a débouché, moins de
quatre ans plus tard, sur une
épreuve de force.

Au Timor-Oriental, où elle orga-
nise un référendum sur l’autono-
mie de l’ancien territoire portugais,
lundi 30 août, l’ONU s’est donné
beaucoup moins de moyens : pas
de « bérets bleus », pas d’armes, un
millier d’hommes, dont un groupe

de « conseillers » auprès de la po-
lice indonésienne chargée de la sé-
curité du scrutin. Pour l’instant,
c’est donc la « politique du
pauvre » qui prévaut sur cette moi-
tié d’île annexée unilatéralement
par l’Indonésie en 1976. Les simili-
tudes entre le drame cambodgien
et celui du Timor-Oriental n’en sont
cependant pas moins frappantes.

SILENCE COUPABLE
Dans la deuxième moitié des an-

nées 70, les deux territoires ont vé-
cu, pour des raisons différentes, des
tragédies d’une ampleur exception-
nelle : un quart de la population a
péri dans les deux cas, victime des
Khmers rouges au Cambodge, de
famine, de maladies et de la répres-
sion de l’armée indonésienne au Ti-
mor-Oriental. Mais si le drame
cambodgien n’a mis que quelques
années à être connu, au Timor-
Oriental, la guerre froide a eu un ef-
fet beaucoup plus durable : il aura
fallu presque deux décennies pour

que la question est-timoraise se
pose à la communauté internatio-
nale au point que l’ONU en soit sai-
sie. L’intervention indonésienne
s’est produite au lendemain d’une
visite officielle à Djakarta de Gerald
Ford, alors président des Etats-
Unis, et de son secrétaire d’Etat,
Henry Kissinger, qui scellait le re-
tour de l’Indonésie dans le giron de
l’anticommunisme, à l’époque de
son échec au Vietnam. Un silence
coupable s’installa donc sur les évé-
nements du Timor-Oriental.

C’est dès mai 1974, au lendemain
même de la « révolution des œil-
lets » à Lisbonne – qui devait sceller
l’abandon de l’empire portugais –,
que Djakarta s’emploie à occuper le
vide laissé au Timor-Oriental. Dja-
karta avait encouragé la formation
d’une Association pour l’intégra-
tion de Timor à l’Indonésie, rebap-
tisée par la suite Apodeti (Associa-
tion démocratique populaire
timoraise). En octobre 1974, les ser-
vices spéciaux militaires indoné-

siens montent discrètement l’ opé-
ration Komodo et tentent
d’exploiter les divisions entre les
deux principales formations timo-
raises nées dans la foulée de la « ré-
volution des œillets ». La première,
l’UDT (Union démocratique timo-
raise), dominée par de hauts fonc-
tionnaires de la colonie et des plan-
teurs, souhaitait une longue
période d’association avec le Portu-
gal. La seconde, le Fretilin (Front
révolutionnaire de Timor-Est - Ti-
mor indépendant), était majoritai-
rement formée de démocrates in-
fluencés par le christianisme et
recrutés au sein d’élites urbaines ré-
duites, le Portugal n’ayant rien en-
trepris pour sortir le Timor-Oriental
de sa pauvreté. A l’initiative de la
première, l’UDT et le Fretilin de-
vaient en venir aux mains le 10 août
1975. Le Fretilin ayant eu le dessus,
le véritable choix n’était plus
qu’entre l’indépendance dans un
délai de trois à cinq ans, prônée par
le Fretilin, et l’intégration à l’Indo-

nésie, à laquelle travaillaient les ser-
vices spéciaux de Djakarta.

Le président Suharto avait décré-
té dès juillet que l’indépendance du
territoire n’était « pas viable ». Dé-
jà, les troupes indonésiennes dé-
barquées à Timor-Ouest prépa-
raient l’« operasi Seroja »
(opération Lotus), l’invasion du Ti-
mor-Oriental. En désespoir de
cause, le Fretilin proclame la Répu-
blique démocratique du Timor-
Oriental le 28 novembre 1975. Mais,
une semaine plus tard, Henry Kis-
singer déclare que Washington
« comprend la position de l’Indoné-
sie sur la question de Timor ». Le
7 décembre, l’opération Lotus est
déclenchée.

MASSACRE A DILI
Le Timor-Oriental a vécu dans

l’osbcurité jusqu’à un massacre de
jeunes Timorais, en 1991 à Dili. En
1996, l’attribution du prix Nobel de
la paix à Mgr Carlos Belo, évêque de
Dili, et à José Ramos-Horta, l’un

des dirigeants du Fretilin, a relancé
le débat. Les milices intégration-
nistes réactivées ou levées depuis le
début de 1999, qui ont perturbé la
vie publique et mené la vie dure
aux indépendantistes, sont les héri-
tières politiques de l’Apodeti. Le
contexte est toutefois différent.
Huit mois après la chute du général
Suharto, qui a refusé jusqu’au bout
d’accorder tout statut spécial à l’an-
cien territoire portugais, son suc-
cesseur à la présidence, B. J. Habi-
bie, a relancé les négociations en
annonçant, le 27 janvier 1999, que
l’Indonésie n’excluait plus la séces-
sion du Timor-Oriental.

Ceux qui encouragent, arment ou
manipulent les milices sont obligés
aujourd’hui de composer avec
l’ONU. Washington s’emploie éga-
lement à rappeler régulièrement à
Djakarta les règles du jeu fixées par
l’accord du 5 mai entre l’ONU, l’In-
donésie et le Portugal.

J.-C. P.

DILI
de notre envoyé spécial

A quatre jours du référendum
des Nations unies sur l’avenir du
Timor-Oriental, annexé par l’Indo-
nésie en 1976, les partisans de Dja-
karta ont fait une sanglante dé-
monstration de force dans les rues
de Dili. Les milices pro-indoné-
siennes ont brutalement occupé le
terrain, jeudi 26 août dans la capi-
tale, jour de campagne des « inté-
grationnistes ». Après des heures
de ronde à moto, en autocar et en
camion dans les rues de Dili, les
choses ont mal tourné. Au moins
cinq personnes ont été tuées, selon
l’ONU. Des coups de feu ont été
entendus ici et là, et un photo-
graphe indonésien a été blessé par
balle. Des manifestants ont mis le
feu à des motocyclettes et à des
voitures, poursuivi une équipe de
Star TV de Hongkong jusque dans
le jardin de l’hôtel Dili, sur le front
de mer. Des maisons ont brûlé.

Les milices entendaient remettre
les pendules à l’heure après la pre-
mière manifestation de masse, plu-
tôt bon enfant, organisée la veille
par leurs adversaires indépendan-
tistes. Ceux-ci avaient ainsi donné
l’impression d’avoir les faveurs de
la capitale. Mais les intégration-
nistes étaient au moins 15 000, jeu-
di, selon la police, alors que les in-
dépendantistes n’étaient que
10 000 la veille.

Face à cette flambée de violence,

le secrétaire général de l’ONU, Kofi
Annan, a aussitôt « demandé aux
autorités indonésiennes » d’assumer
leurs responsabilités en prenant
des « mesures immédiates » pour
restaurer l’ordre au Timor-Orien-
tal. « Il est crucial, a précisé le se-
crétaire général de l’ONU, que des
mesures concrètes et effectives soient
prises par l’Indonésie pour contrôler
les milices qui, de plus en plus clai-
rement, ont l’intention de perturber
la consultation populaire. »

Lors d’une réunion d’urgence, le
Conseil de sécurité de l’ONU a de-
mandé « à toutes les parties, en par-
ticulier au gouvernement indoné-
sien, de coopérer avec la mission de

l’ONU et d’assurer la sécurité et la li-
berté de mouvement de son person-
nel ». Djakarta a répliqué que la
police indonésienne faisait de son
mieux. Mais Ian Martin, chef de la
mission de l’ONU au Timor-Orien-
tal, ne partage pas cet avis. Il a jugé
vendredi que « l’un des échecs ma-
jeurs de l’Indonésie » était l’absence
de contrôle de la « violence des mi-
lices ». Aucune arrestation, a-t-il
ajouté, n’a encore eu lieu depuis le
début de la mission de l’ONU.

Aitarak, la milice pro-indoné-
sienne installée à Dili et créée au
début de l’année, est dirigée par un
homme âgé de vingt-sept ans, Eu-
rico Gutteres, responsable d’at-

taques au cours desquelles 35 per-
sonnes ont été tuées en avril. Il est
l’un des deux cosignataires d’une
lettre adressée, le 5 février, à
Alexander Downer, ministre aus-
tralien des affaires étrangères, lui
signifiant que les milices étaient
prêtes à « sacrifier » des journa-
listes et des diplomates australiens
pour « sauver » le Timor-Oriental.
Eurico Guterres a été reçu par le
président indonésien B. J. Habibie.
Il trône dans un hôtel décati de Di-
li, occupé par une centaine de ses
miliciens. Il a été, dit-on, nommé
chef de la police civile de Dili par la
police indonésienne.

UN ACCORD BANCAL
La démonstration musclée des

miliciens pro-indonésiens à Dili
souligne la précarité de la situation
dans un territoire que l’Indonésie
gouvernera, quel que soit le résul-
tat du vote, jusqu’en novembre,
lorsque le Parlement de Djakarta
entérinera ou non les résultats du
référendum. Le colonel Noer Muis,
commandant des forces indoné-
siennes à Dili, estime même que la
période qui suivra la tenue du ré-
férendum sera « très critique
puisque aucune des deux factions
opposées ne semble capable d’ac-
cepter la possibilité d’une défaite ».
« Les responsables de la sécurité se-
ront confrontés à de sérieux pro-
blèmes si les forces pro-indépendan-
tistes l’emportent, car ce résultat

provoquera sûrement une réaction
très vive de leurs adversaires », a-t-il
ajouté jeudi.

Le Timor-Oriental, ex-colonie
portugaise envahie par l’armée in-
donésienne en 1975, est un sérieux
sujet de tension entre les Nations
unies et l’Indonésie. L’accord sur
une « consultation » signé le 5 mai

à New York par le Portugal et l’In-
donésie, sous l’égide de l’ONU, est
bancal. Si l’ONU est chargée du ré-
férendum, qui porte sur une offre
d’autonomie par Djakarta, la po-
lice indonésienne est responsable
du maintien de l’ordre. Des « bé-
rets bleus » ne pourront intervenir
qu’en novembre, si l’offre indoné-
sienne est rejetée. Les milices, d’un
autre côté, ont été levées ou réacti-
vées par les forces de sécurité in-
donésiennes et, selon l’ONU,
conservent des liens étroits avec
elles.

Indonésiens et miliciens jugent
que la mission de l’ONU au Timor-
Oriental n’est pas « neutre », et
qu’elle penche en faveur des indé-
pendantistes. Agissant comme bon
leur semble depuis vingt-quatre
ans, ils s’habituent mal à ce contre-
pouvoir et à la présence de journa-
listes et d’observateurs étrangers.
Terrorisée pendant des années, la
population ne sait toujours pas
trop qui gouvernera demain. Au
risque de provoquer une réaction
internationale négative, les mili-
ciens tentent de la convaincre
qu’ils demeureront en place. Ils
promettent même, selon un de
leurs documents internes, une « ri-
vière d’or », en cas de vote pour
l’autonomie, et une « rivière de
sang », si les indépendantistes
l’emportent.

Jean-Claude Pomonti

Les milices pro-indonésiennes, instruments d’une stratégie de la terreur

REPORTAGE
« Les miliciens nous ont
battus. (...) Mais nous
ne partirons pas
avant d’avoir voté »

MALIANA
de notre envoyé spécial

« Mon père a été tué par les militaires in-
donésiens en 1975. J’avais cinq ans. Mon
frère cadet a été assassiné à coups de ma-

chette le 18 août dernier par les miliciens.
Ma famille a peur, elle pense que je serai
peut-être le prochain. Les gens sont ef-
frayés. Ils se réfugient sur les collines. Mais
nous restons. Nous sommes unis sous un
seul drapeau, celui du Conseil national de
la résistance du Timor-Oriental » Dans le
bureau de la Jeunesse du CNRT de Malia-
na, où traînent de jeunes hommes dé-
sœuvrés, Nicoalo Santos témoigne sous
un portrait de Xanana Gusmao – le chef
indépendantiste encore en résidence sur-
veillée à Djakarta – une croix du Christ et
des statuettes de la Vierge Marie. L’ONU
confirme avoir retrouvé le corps de son
frère deux jours plus tard : « A un bar-
rage, après la tombée de la nuit, ils ont sorti
deux jeunes d’un autobus. L’un s’est enfui.
L’autre a été tué à l’aide de machettes. »

Les quelque 450 000 électeurs de l’an-
cien territoire portugais sont invités à se

prononcer, lundi 30 août, pour ou contre
un projet indonésien d’« autonomie spé-
ciale » lors d’un scrutin organisé sous
l’égide de l’ONU. Qu’une vaste majorité
de la population soit en faveur de l’in-
dépendance est l’opinion générale. Mais
une dizaine de milices légèrement ar-
mées, que certains affirment financées et
manipulées par les services militaires in-
donésiens, tentent de leur barrer le che-
min. Leur objectif serait d’éloigner les
électeurs des centres où ils ont été enre-
gistrés et où ils doivent donc voter. Leur
tactique : entretenir la peur qui règne de-
puis que l’Indonésie a envahi le territoire
en 1975 et l’a annexé l’année suivante, en
matant brutalement toute résistance.

QUELQUES MILLIERS D’HOMMES
Maliana est le chef-lieu du district de

Bobonaro, frontalier de Timor-Ouest,
province indonésienne qui occupe la par-
tie occidentale de l’île. En saison sèche,
écrasée sous le soleil, cette région est do-
minée par quelques pics entourés de col-
lines pelées qui ajoutent à l’impression de
pauvreté : routes souvent défoncées,
cours d’eau à sec, absence d’électricité
dans les campagnes, enfants aux ventres
ballonnés, en haillons et nu-pieds. Le
18 août également, les miliciens ont jeté
des pierres sur l’antenne locale de l’ONU
et d’un poste d’observateurs portugais.

Une semaine auparavant, des miliciens
avaient brûlé le hameau voisin de Mana-

pa Atas, pour en « punir » le chef qui
avait rapporté à l’ONU l’assassinat par
des miliciens, le 5 juillet, de son fils. Une
centaine de sans-abri se sont réfugiés
dans un couvent voisin et, le 25 août, il
ne restait que des tas de cendres sur l’em-
placement de leurs huttes, à l’exception
de deux habitations en briques, qui
n’avaient pas pris feu.

Le même jour, à Zumalai, un bourg non
loin de la côte méridionale du Timor-
Oriental, une centaine de miliciens mon-
taient à bord d’un camion pour aller ma-
nifester à Suai, chef-lieu d’un autre dis-
trict frontalier de Timor-Ouest, celui de
Kova Lima. Les armes doivent être re-
groupées dans des cantonnements que
l’ONU peut inspecter, aux termes d’un ac-
cord passé le 5 mai entre les Nations
unies, le Portugal et l’Indonésie. Mais cer-
tains miliciens éprouvaient du mal à dis-
simuler leurs poignards sous leurs tee-
shirts rouge et blanc, les couleurs du dra-
peau indonésien. L’un de leurs chefs était
armé d’un pistolet. Ils appartenaient à la
milice Mahidi, l’une des plus dures, qui
regrouperait plusieurs centaines
d’hommes.

Levées ou réactivées fin 1998 et début
1999, les milices comptent quelques mil-
liers d’hommes. En avril-mai, avant l’arri-
vée de l’ONU et l’ouverture du territoire
aux étrangers, elles ont commis quelques
graves exactions, notamment à Liquica,
chef-lieu de district septentrional, et à Di-

li , capitale du territoire. Beaucoup
pensent que ces milices, parfois comman-
dées par des tueurs, rassemblent surtout
hommes de mains et délinquants locaux
manipulés par les autorités en place, en
dépit de démentis catégoriques des inté-
ressés.

Le 19 août, Ian Martin, chef de la mis-
sion locale de l’ONU, a accusé des offi-
ciers indonésiens de soutenir les milices.
Si ces dernières ont encore pignon sur
rue, la présence de l’ONU, d’organisa-
tions non-gouvernementales étrangères,
d’observateurs et de dizaines de journa-
listes, commencent à peser. Peuplé de
moins d’un million de gens, le Timor-
Oriental ressemble à un Clochemerle tra-
gique où tout le monde se connaît et où,
aujourd’hui, tout finit par se savoir. Et
l’atmosphère est en train d’y changer.

BARRAGES LEVÉS
Le 25 août, 10 000 personnes au moins

ont manifesté, dans une atmosphère as-
sez détendue à Dili, répondant ainsi à
l’appel du CNRT, qui coiffe des indépen-
dantistes de tous bords. Lors de l’ouver-
ture, le 15 août, du premier bureau du
CNRT à Dili, avec première levée d’un
drapeau bleu, vert et blanc, lequel sera
celui d’une éventuelle indépendance, les
gens avaient peur. « La nuit appartient
aux milices », disent-ils encore au-
jourd’hui. Les pressions continues de
l’ONU portent, cependant, des fruits.

Tous les barrages routiers ont été levés,
même de nuit et Djakarta a effectué quel-
ques marches arrière. « La fragilité des
milices est évidente. Sans soutien indoné-
sien, elles risquent de s’évanouir », estime
un observateur étranger sur place depuis
plusieurs semaines.

En dehors du rassemblement de mer-
credi à Dili, le CNRT a tendance à jouer
profil bas pour deux raisons : il mise sur
une ferveur populaire en faveur de l’in-
dépendance et les moyens de quelques
centaines de guérilleros du Falintil, son
bras armé, sont bien faibles. Xanana Gus-
mao, son héros, prêche le calme dans des
discours enregistrés.

Les milices, présentes un peu partout,
gardent donc encore la tête haute. « Les
miliciens nous ont battus. Ils ont brûlé nos
maisons. Mon village est à deux heures de
route et je suis ici depuis le 6 juin. Mais
nous ne partirons pas avant d’avoir voté »,
rétorque un réfugié à Suai, un camp en-
cadré par le CNRT.

« Afin que la paix existe, un camp doit
être assez fort pour que ses ennemis se sou-
mettent. Pourquoi devrais-je avoir peur
d’eux alors qu’ils peuvent avoir peur de
moi ? », a déclaré Joao Tavarès, soixante-
huit ans, « commandant en chef » des mi-
lices et qui était déjà, de son propre aveu,
chef des Timorais-Orientaux favorables
au rattachement à l’Indonésie en 1975... 

J.-C. P.

Flambée de violence au Timor-Oriental à la veille du vote sur l’indépendance
Cinq personnes au moins ont été tuées, jeudi, à Dili, capitale de l’ancienne colonie portugaise annexée en 1976 par l’Indonésie, 

durant une démonstration de force des milices anti-indépendantistes. L’ONU exige que Djakarta prenne des « mesures » pour contrôler les groupes armés

RÉFÉRENDUM Au moins cinq
personnes ont été tuées, jeudi 26
août, par des miliciens anti-indé-
pendantistes dans les rues de Dili, la
capitale du Timor-Oriental. Lundi

30 août, 450 000 Timorais vont se
prononcer sur l’avenir de l’ancienne
colonie portugaise en votant pour
ou contre le statut d’« autonomie
spéciale » proposé par Djakarta

dans un référendum organisé par
l’ONU. b L’INDÉPENDANCE du terri-
toire, annexé par l’Indonésie en
1976, pourrait suivre un rejet du sta-
tut proposé par Djakarta. b LES MI-

LICES pro-indonésiennes, accusées
d’être manipulées par les militaires,
continuent de semer la terreur dans
l’île. b LE PRÉSIDENT indonésien B.
J. Habibie avait annoncé, en janvier,

que l’Indonésie n’excluait plus la sé-
cession du turbulent territoire, dont
le drame a été masqué pendant
deux décennies par la guerre froide
(lire aussi notre éditorial page 12).
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Des dizaines de milliers de Brésiliens manifestent contre l’austérité
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“Eyes Wide Shut” sort en Europe : retour sur le mystère
des dernières années de la vie d’un des plus grands cinéastes

0123
daté31

Stanley Kubrick

lundi 30 août

RIO DE JANEIRO
de notre correspondant

Déjà envahie la semaine dernière par quel-
que cinq mille agriculteurs qui exigeaient une
réduction de leurs dettes envers les banques
publiques, l’immense esplanade des ministères
de Brasilia a été, jeudi 26 août, le théâtre de la
plus imposante manifestation contre le gou-
vernement depuis l’accession au pouvoir, en
janvier 1995, du président Fernando Henrique
Cardoso.

A l’appel des partis de gauche et de dix-sept
organisations, dont la Centrale unique des tra-
vailleurs, le Mouvement des sans-terre et
l’Union nationale des étudiants, la Marche des
100 000 a en effet réuni, pendant sept heures et
sans incident notable, une foule considérable
estimée par les services de police à soixante
mille personnes (près du double selon les or-
ganisateurs). « Dehors Cardoso ! », « Dehors le
FMI ! » étaient au nombre des slogans favoris
des manifestants, venus des quatre coins du
pays pour protester contre la politique d’aus-
térité appliquée depuis la signature, en no-
vembre 1998, d’un accord d’ajustement fiscal
avec le Fonds monétaire international.

Tout en se félicitant du déroulement paci-
fique de la manifestation, l’un des leaders de la

majorité parlementaire, Artur Virgilio Neto, a
déclaré que le gouvernement restait ouvert au
« dialogue sain », à savoir « sans populisme ».
Dans les jours qui ont précédé le rassemble-
ment, M. Cardoso et plusieurs de ses ministres
avaient de conserve dénoncé son caractère
« putschiste », au motif que certains partis
d’opposition font actuellement campagne, y
compris par le biais de messages télévisés, en
faveur de la destitution du chef de l’Etat.

1,3 MILLION DE SIGNATURES
Une pétition, approuvée par 1,3 million de

signatures, a d’ailleurs été remise au président
de la Chambre fédérale des députés, Michel
Temer. Elle demande la création immédiate
d’une commission parlementaire chargée
d’enquêter sur de possibles malversations
concernant la privatisation, il y a un an, de la
compagnie téléphonique nationale Telebras
pour 17 milliards de dollars (16 milliards d’eu-
ros). Des écoutes clandestines, dont la presse
brésilienne s’est largement fait l’écho, ont ré-
vélé depuis les « ingérences », confinant au tra-
fic d’influence, d’un ancien ministre et de plu-
sieurs hauts fonctionnaires dans le montage
de l’opération. M. Cardoso en était informé.
C’est à ce titre que les pétitionnaires réclament

également sa mise en accusation par le
Congrès, processus qui avait abouti en 1992 à
la destitution de l’ex-président Fernando Col-
lor pour corruption.

Intitulé « La vraie frustration » et publié
dans l’édition de jeudi, un éditorial de la Folha
de Sao Paulo indique que « les origines de l’im-
popularité du gouvernement fédéral transpa-
raissent nettement » dans le dernier bilan
économique de l’Institut national des statis-
tiques. De fait, le revenu moyen par habitant a
chuté de plus de 5 % tandis que le chômage
augmente malgré la fragile reprise observée
depuis le début de l’année.

Garant proclamé du real fort durant la der-
nière campagne électorale, M. Cardoso n’a pu
éviter la dévaluation – de près de 40 % à ce
jour – de la monnaie brésilienne et les turbu-
lences sociales qu’elle a inévitablement engen-
drées. « Si des sacrifices supplémentaires sont
inévitables, affirme la Folha, il appartient au
gouvernement de les répartir afin que l’instabili-
té provoquée par la détérioration sociale ne
mine pas les conditions politiques à l’adoption
de réformes indispensables à la reprise du déve-
loppement. »

Jean-Jacques Sévilla

Le temps des initiatives en Méditerranée
« PENSER le monde au

XXIe siècle, c’est en premier lieu
agir sur le court terme, là où des
opportunités exceptionnelles
existent. Elles existent aujourd’hui

au Maghreb,
au Proche-
Orient, en Mé-
diterranée. La
France entre-
tient une rela-
tion exem-
plaire avec la
Tunisie mo-

derne et entreprenante du pré-
sident Ben Ali, comme avec le Ma-
roc transformé, dans le respect de
ses traditions séculaires, par un
très grand roi. Chacun perçoit déjà
que l’œuvre considérable de Has-
san II sera poursuivie, avec clair-
voyance et talent, par le roi Mo-
hammed VI.

» Une relation différente, mais
tout aussi exemplaire, peut-elle
être bâtie entre l’Algérie et la
France ? Le président Bouteflika
l’affirme. Ses paroles et ses actes,
depuis son élection, montrent que
cet homme de courage et de vo-
lonté entend changer le cours des
choses entre l’Algérie et la France.
Avec prudence, car bien des sensi-
bilités sont encore à vif et bien des
difficultés devront être surmon-
tées. Mais aussi avec une détermi-
nation à la mesure de l’enjeu : il
s’agit de construire progressive-
ment, entre nos deux peuples, sur
la base de leur passé partagé et
pleinement assumé, dans le respect
de la personnalité et des choix de
chacun, une coopération étroite,
ouverte, sereine et confiante.

» Ce temps des initiatives
concerne aussi la Libye. La coopé-
ration de Tripoli avec la justice
française, qui s’est prononcée,
nous permet de tourner une page
sombre et de renouer une relation
qui fut, dans le passé, forte et ac-
tive.

» Au Proche-Orient, le premier
ministre, Ehoud Barak, affirme sa
détermination à établir la paix,
avant la fin de l’an prochain, par un
dialogue direct et dans le strict res-
pect des engagements pris. La
France l’aidera de toutes ses forces à
réussir. Nos liens privilégiés avec la
Syrie et le Liban conduiront notre
pays, dans toute la mesure où les
parties le souhaiteront, à apporter
une contribution importante à la
négociation et aux solutions rete-
nues, notamment dans le domaine
de la sécurité. Notre coopération
amicale relancée avec Israël, notre
concertation étroite avec le pré-
sident Moubarak, « sage » de la ré-
gion, mais aussi avec le roi Abdal-

lah II, et bien sûr nos liens si proches
et confiants avec le président Arafat
permettront à la France et à l’Union
européenne de jouer tout leur rôle
dans la recherche et l’établissement
– enfin ! – d’une paix définitive et
juste entre les peuples israélien et
palestinien.

» Ce vent d’optimisme et de
bonne volonté qui souffle au-
jourd’hui du Maghreb au Machrek
autorise une relance déterminée du
processus de Barcelone. Si les cir-
constances le permettent, la France
proposera que se tienne, pendant sa
présidence de l’Union, dans un an,
le premier sommet de tous les chefs
d’Etat et de gouvernement de la
Méditerranée. »

L’ONU condamne
l’utilisation

des enfants-soldats 
300 000 mineurs sont engagés dans des guerres

LA COMMUNAUTÉ internatio-
nale commence à se préoccuper
activement du sort des enfants
victimes de conflits armés. Der-
nier signe en date de cette prise de
conscience : l’adoption, pour la
première fois, par le Conseil de sé-
curité de l’ONU d’une résolution
qui, non seulement condamne
l’utilisation des enfants dans les
guerres, mais appelle les gouver-
nements à « poursuivre » leurs re-
cruteurs et leurs chefs. Largement
répandu, le phénomène a ten-
dance à se développer, d’après les
experts. Les Nations unies esti-
ment qu’actuellement environ
300 000 enfants-soldats, âgés de
moins de dix-huit ans, sont recru-
tés et exploités par des forces ar-
mées dans plus de trente conflits,
de l’Afrique à l’Asie en passant par
l’Amérique latine. Sans parler des
20 millions d’enfants déplacés en
raison des guerres.

Ce développement s’explique
par « un changement de la
conduite de la guerre », a noté Ola-
ra Ottunu, le représentant spécial
du secrétaire général de l’ONU
pour les enfants et les conflits ar-
més. « Aujourd’hui, tous les conflits
sont des guerres civiles marquées
par le mépris des lois, la proliféra-
tion des armes, l’implication de
multiples groupes armés, l’utilisa-
tion massive d’enfants », a-t-il dé-
claré lors du débat qui s’est tenu
avant le vote – à l’unanimité – de
la résolution 1260 du Conseil de
sécurité, dans la nuit de mercredi
25 à jeudi 26 août, à New York.

En Ouganda, au Soudan, en
Afghanistan, en Colombie, etc.,
des enfants sont envoyés au front,
servent d’espions, de démineurs,
de messagers, de cuisiniers, voire
d’« objets » sexuels. Plus dociles
et manipulables que les adultes, ils
sont aussi plus faciles à « entrete-
nir », puisqu’ils mangent moins
qu’eux... Selon M. Ottunu, 2 mil-
lions d’enfants sont morts dans
des situations de conflits armés
depuis 1987 ; 6 millions ont été
grièvement blessés ou handicapés
de manière permanente. Ces pra-
tiques sont tolérées plus ou moins
tacitement : la Convention de
l’ONU relative aux droits de l’en-
fant, adoptée en 1989, n’autorise-
t-elle pas que l’âge minimum pour
recruter une personne soit de
quinze ans, alors que le reste de la
Convention considère que l’on est

enfant jusqu’à l’âge de dix-huit
ans ? 

Les états d’esprit commencent
toutefois à changer. Pour preuve,
deux « déclarations » régionales,
adoptées cette année par les Etats
africains (à Maputo) et sud-améri-
cains (à Montevideo). Les signa-
taires s’y engagent notamment à
ne pas autoriser le recrutement
d’enfants avant dix-huit ans et à
s’assurer, autant que possible, que
les éventuels mouvements re-
belles opérant sur leurs territoires
en fassent autant... « Cela peut pa-
raître peu réaliste, mais le seul fait
que des Etats approuvent un tel tex-
te est un progrès en soi », réagit
Henrik Häggström, coordonna-
teur du dossier pour l’organisa-
tion humanitaire britannique Save
the Children (Sauvez les enfants).

2 millions d’enfants
sont morts dans des
situations de conflits
armés depuis 1987 ;
6 millions ont été
grièvement blessés

D’après lui, les gouvernements
concernés commencent à se sou-
cier de l’impact négatif pour leur
image que constitue l’usage d’en-
fants dans les combats. Le diri-
geant de la République démocra-
tique du Congo, Laurent-Désiré
Kabila, a récemment appelé ses
troupes à démobiliser les enfants,
« parce qu’il a compris qu’avec
cette mesure il peut gagner des
points au plan international »,
ajoute ce responsable. Certes, le
dirigeant de l’ex-Zaïre n’a plus be-
soin de ces enfants puisqu’un ces-
sez-le-feu, bien que fragile, est
instauré depuis juillet. Mais son
initiative a le mérite d’exister, es-
time M. Häggström. Au Soudan,
la rébellion sudiste, encadrée par
Save the Children, est engagée
dans un programme de reconver-
sion des « enfants-soldats », alors
même que la guerre se poursuit.
« C’est encourageant », dit-il. La
perspective de la création de la
Cour pénale internationale, déci-
dée il y a un an à Rome, doit aussi
commencer à faire réfléchir : la
conscription ou l’enrôlement
d’enfants de moins de quinze ans
seront considérés comme crimes
de guerre.

Il reste toutefois énormément à
faire. Soutenue par M. Ottunu et
de nombreux Etats, le projet de
faire passer, l’an prochain, de
quinze à dix-huit ans le seuil au-
delà duquel des jeunes pourront
être recrutés n’est évoqué que du
bout des lèvres dans la résolution.
S’y oppose un groupe de pays em-
menés par les Etats-Unis, soucieux
de ne pas voir l’ONU se mêler de
leurs affaires, eux qui autorisent le
recrutement et l’envoi au combat
de jeunes à partir de dix-sept ans.

Les Occidentaux ont aussi leur
part de responsabilité dans la pro-
lifération des conflits aux quatre
coins du monde, dans lesquels
sont entraînés les enfants. La ré-
solution de l’ONU demande ainsi
aux « Etats fabriquant ou commer-
cialisant des armes » de « limiter
les transferts d’armes susceptibles
de provoquer ou de prolonger des
conflits armés » . Vaste pro-
gramme.

Antoine Jacob

Jacques Chirac décrit les axes de résistance
de la France contre un monde « unipolaire » 

Le président de la République a reçu tous les ambassadeurs de France
Le chef de l’Etat, qui recevait, jeudi 26 août, les
ambassadeurs de France réunis à Paris pour leur
séminaire annuel, a proposé la tenue dans un an

d’un sommet de tous les pays du pourtour mé-
diterranéen. Le président de la République a in-
sisté sur l’urgence de bâtir une défense euro-

péenne et sur les divers moyens de renforcer les
institutions internationales, face aux dangers de
la mondialisation et d’un monde « unipolaire ». 

IL N’EST GUÈRE de chefs d’Etat
au monde qui se risquent chaque
année à exposer dans un long dis-
cours public les réflexions que leur
inspire l’état de la planète et la po-
litique étrangère qu’ils en
conçoivent pour les douze mois
suivants. En France, le président de
la République y est contraint, à
chaque rentrée, depuis qu’a été
instaurée, il y a sept ans, la cou-
tume de réunir à Paris tous les am-
bassadeurs. Jeudi 26 août, recevant
à l’Elysée les 160 diplomates que le
Quai d’Orsay invite à plancher pen-
dant trois jours sur les sujets les
plus divers, Jacques Chirac s’est à
nouveau livré à cet exercice diffi-
cile.

L’épreuve consiste à éviter un
catalogue à la Prévert et à dégager
la cohérence d’ensemble d’une po-
litique étrangère par définition très
multiforme. C’est ainsi, en tout cas,
que l’entend Jacques Chirac, esti-
mant que « le deuxième devoir de
[sa] fonction », après la défense des
intérêts nationaux, « est d’exprimer
sur la scène internationale une vision
globale, à long terme, de l’évolution
du monde », et qui n’entend pas
brocarder la vieille prétention de la
France à délivrer un « message ».

Le président de la République a
organisé son exposé de cette ambi-
tion autour de quelques mots-clés
– « un monde multipolaire, une
mondialisation maîtrisée, humani-
sée, civilisée » –, en ajoutant toute-
fois, par rapport à l’année dernière,
quelques idées et propositions

nouvelles. D’abord, comme en
exergue, il a souligné les espoirs
dont sont porteurs les événements
récents au Maghreb et au Proche-
Orient, en particulier l’arrivée au
pouvoir d’Ehud Barak en Israël,
d’Abdelaziz Bouteflika en Algérie,
l’avènement sans heurts du roi
Mohammed VI au Maroc, qui
poursuivra, dit Jacques Chirac,
« avec clairvoyance et talent »
l’œuvre engagée par son père. La
Méditerranée devrait donc faire
l’objet d’une attention diploma-
tique particulièrement soutenue
dans les mois qui viennent, et le
président de la République rêve
déjà à haute voix de débloquer le
vieux projet euroméditerranéen,
paralysé depuis l’origine par trop
de conflits et de réunir un sommet
dans un an (lire ci-dessous).

APPRENTIS SORCIERS
Parallèlement au rejet, classique,

d’un monde unipolaire dominé par
ce que le ministre des affaires
étrangères, Hubert Védrine, ap-
pelle l’« hyper-puissance améri-
caine », le président de la Répu-
blique a mis en garde aussi contre
« une nouvelle tension bipolaire,
entre Washington et Pékin ». Il
craint manifestement que, en re-
mettant en cause le traité ABM, les
Etats-Unis ne soient les apprentis
sorciers responsables d’une relance
de la course aux armements en
Asie.

Aux déséquilibres qui menacent,
Jacques Chirac oppose, avec

constance, les mêmes réponses : la
construction de l’Europe comme
puissance mondiale et le renforce-
ment des institutions multilaté-
rales. La « leçon » qu’il tire de la
crise du Kosovo est la nécessité de
faire de la défense la nouvelle prio-
rité de l’Europe : « Il faut que
l’Union européenne se donne, le plus
vite possible, les moyens de gérer, di-
rectement et de façon autonome si
elle le souhaite, les crises qui pour-
raient affecter notre continent. » Il
propose que l’on définisse dans le
domaine militaire, comme on
l’avait fait pour la monnaie unique,
« de véritables critères de conver-
gence » auxquels devront obéir
ceux qui entendent partager ces
responsabilités en matière de sé-
curité et de politique étrangère
communes.

Concernant l’ONU, Jacques
Chirac a répété que l’OTAN ne sau-
rait s’y substituer pour le règle-
ment des crises : « Ce rôle de gen-
darme du monde a été confié par la
Charte de l’ONU au Conseil de sé-
curité et à lui seul. » Sans résoudre
la contradiction entre cette asser-
tion et ce qui s’est passé au prin-
temps à propos de la Yougoslavie,
il suggère que soit conduite, dans
le respect de la Charte et du prin-
cipe de souveraineté des Etats,
« une réflexion sur la gestion des
crises à la lumière de celle du Koso-
vo ».

Dans le domaine financier inter-
national, où le renforcement du
multilatéralisme prend la forme,

notamment, de l’élaboration en
cours de codes de bonne conduite
pour la transparence des mouve-
ments de capitaux, il suggère que
ces codes s’imposent aussi aux
centres financiers « off shore » qui
servent au blanchiment de l’argent
sale et où plus de 1 000 milliards de
dollars échappent à tout contrôle.
« Si certains centres off shore refu-
saient, les opérations effectuées et les
droits acquis dans ces pays ne de-
vraient plus bénéficier d’aucune re-
connaissance juridique internatio-
nale ».

« Humaniser la mondialisation »,
c’est soutenir l’effort de lutte
contre la pauvreté et d’aide au dé-
veloppement : « Il n’est pas normal
que l’Union européenne apporte à
elle seule 60 % de l’aide publique
mondiale. Il n’est pas normal que
certains pays en croissance durable
et soutenue continuent de réduire
une aide déjà quatre fois moindre
que la nôtre, par habitant. »

« Civiliser la mondialisation »,
c’est préserver la diversité cultu-
relle et linguistique, ou encore
contribuer à l’émergence d’une
conscience universelle, mouve-
ment que reflètent, aux yeux de
M. Chirac, le traité d’interdiction
des mines antipersonnel, la Décla-
ration sur le génome humain ou la
convention créant la Cour pénale
internationale.

L’articulation un peu factice de
toute la politique étrangère de la
France autour de ces quelques
mots-clés aura laissé pour compte
des sujets chauds du moment,
comme le bras de fer avec les
Etats-Unis à propos de l’Irak, qui se
présente mal, ou encore la crise
persistante du Kosovo qui méritait
davantage que l’unique « leçon »
tirée par le chef de l’Etat.

Sur tous les points abordés, le
discours de M. Chirac reflétait ma-
nifestement un parfait consensus,
et c’est l’une des vertus de l’exer-
cice en période de cohabitation.
Une autre, comme le faisait remar-
quer l’un des auditeurs, est de
fournir aux ambassadeurs quel-
ques nouveaux outils en faisant
évoluer, d’année en année, le lan-
gage officiel : « Il faut que ce qui
n’était que dans l’air du temps soit
ainsi formulé pour pouvoir entrer
dans notre langue de bois diploma-
tique. »

Claire Tréan
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Le Mossad ne sera plus muet 

Alors que le nouveau premier ministre israélien,
Ehoud Barak, cultive l’art de la confidentialité, un ser-
vice dépendant directement de lui, le Mossad, la plus
secrète et la plus impénétrable forteresse israélienne,
s’apprête à ouvrir, ou tout au moins à entrebâiller, ses
portes à la presse. Son directeur, Ephraïm Halévy, a
annoncé son intention de nommer une personne qui,
entre autres fonctions, serait chargée de communi-
quer avec les médias ; en clair, un porte-parole qui ne
dit pas son nom. Annoncé très officiellement à tout le
personnel, dans un livre offert pour le nouvel an juif,
l’événement est une véritable révolution.

Cette nomination mettra fin à une longue tradition
de secret absolu entourant l’« institution », traduc-
tion du mot hébreu « mossad », créée en 1951 pour
assurer les services de « renseignements » et de
« missions spéciales ». Il n’y a pas si longtemps,
même le nom du directeur du Mossad était inconnu
du grand public. Le premier à être identifié fut Danny
Yatom, en 1996, aujourd’hui conseiller d’Ehoud Ba-
rak.

Il y a six mois, Ephraïm Halévy, nommé en mars
1998, très rétif, pour ne pas dire opposé, comme tous
ses prédécesseurs, à toute communication sur les ac-

tions du Mossad, avait vivement dénoncé les fuites
entourant des opérations de ses services. Dans l’in-
troduction de l’ouvrage, M. Halévy explique son re-
virement : le monde change, le Mossad aussi. Une
évolution est nécessaire pour s’adapter aux « véri-
tables règles du jeu » entre les médias, l’armée et la di-
plomatie. Cette décision correspond aussi à la volon-
té de reprendre le contrôle de la maison. « Si le
Mossad ne prend pas l’initiative de changer les choses,
il y a un danger que les individus la prennent (...) et
causent des dommages irréversibles au service de ren-
seignement de l’Etat », écrit M. Halévy, pour qui il est
inacceptable que seules « les bévues » du Mossad
fassent la « une » des journaux. La communication
officielle, explique-t-il, permettra de contrebalancer
les choses, en valorisant les succès de l’institution.

Depuis septembre 1997, quatre affaires ont sérieu-
sement terni l’image du Mossad, autrefois considéré
comme un modèle. A trois reprises, des agents ont
été arrêtés par les autorités du pays où ils opéraient :
en Jordanie, en Suisse et à Chypre. Et en mars, un
membre des services, Yehouda Gil, a été condamné à
cinq ans de prison ferme pour avoir, selon la presse,
prêté abusivement à la Syrie des intentions
belliqueuses, qui ont failli déclencher une
guerre. – (Intérim.)

JÉRUSALEM
de notre correspondant

Le procureur de Genève a ouvert une enquête 
sur les comptes de 24 personnalités russes

La découverte de cartes de crédit au nom d’Eltsine est confirmée
La corruption des fonctionnaires étrangers
n’étant pas punissable en loi helvétique, il n’y a
pas, à ce jour, d’« affaire Mabetex » en Suisse, a

rappelé le ministère public à Berne. Le procureur
du canton du Tessin, Jacques Ducry, a confirmé
de nouveau la découverte de documents ban-

caires au nom de la famille du président Eltsine
dans les locaux de cette société, malgré les dé-
mentis en cascade publiés le 26 août à Moscou.

LAUSANNE
de notre correspondant

S’il confirme la découverte de
cartes de crédit au nom du pré-
sident russe et de ses deux filles, le
procureur du canton du Tessin,
Jacques Ducry, précise qu’aucune
enquête n’est, à ce jour, ouverte
contre la firme Mabetex, dans les
bureaux de laquelle furent saisis
les documents. Interrogé jeudi
26 août, le magistrat tessinois a re-
connu que des extraits de comptes
de cartes de crédit et d’autres do-
cuments bancaires, saisis lors
d’une perquisition au début de
l’année dans les bureaux de la so-
ciété Mabetex à Lugano, avaient
permis d’établir un lien avec des
membres de la famille Eltsine.
Concernant les allégations du Cor-
riere della Sera de Milan sur le
montant de certains versements,
M. Ducry s’est borné de répondre
qu’il n’en avait « aucune idée » ou,
plus prosaïquement, qu’il ne pou-
vait rien dire.

LUTTES DE POUVOIR
Dans les milieux judiciaires hel-

vétiques, certains attribuent à des
sources russes une partie des infor-
mations publiées par le quotidien
milanais, fuites qui s’inscriraient
dans le contexte des luttes de pou-
voir à Moscou. Dans le sillage de la
lutte menée contre le crime orga-
nisé et le blanchiment d’argent par
le procureur sortant de la Confédé-
ration, Carla Del Ponte, nommé
entre-temps à la tête du TPI, des
demandes d’entraide judiciaire ont
été adressées à Berne dès 1998 par
le parquet de Moscou.

Les dossiers transmis à la justice
suisse par commission rogatoire
pour complément d’information
sont de deux ordres : d’une part,
de corruption de hauts fonction-
naires, comme dans l’affaire Ma-
betex, et, d’autre part, d’abus de
pouvoir, fraude et détournements
de fonds, comme en sont soup-
çonnés des membres de l’adminis-
tration présidentielle. Le ministère

public de la Confédération avait
procédé à une perquisition le
22 janvier dans les locaux de Ma-
betex, à la suite d’une requête pré-
sentée le 10 novembre 1998 par le
procureur général de Russie Iouri
Skouratov, dans le cadre d’une en-
quête ouverte à Moscou contre de
hauts fonctionnaires russes pour
abus d’autorité et corruption pas-
sive.

PARTENAIRE ET CLIENT
Parmi les noms transmis à Berne

figurait celui de Pavel Borodine,
gérant du tout-puissant départe-
ment de gestion économique de
l’administration présidentielle. Il
est soupçonné d’être à la fois par-
tenaire et client de Mabetex, une
société dirigée par un entrepreneur
suisse d’origine kosovare, Baghjet
Pacolli, qui avait emporté le mar-
ché de la rénovation du Kremlin.
Des personnages haut placés sont
suspectés d’avoir touché des pots-
de-vin en contrepartie de marchés
publics.

M. Pacolli a une fois de plus dé-
menti les accusations portées
contre lui. Tout au plus a-t-il ad-
mis, dans la presse suisse, qu’il dis-
posait bel et bien d’une carte de
crédit pour ses clients russes. Libel-
lée au nom de Pavel Borodine,
cette carte est utilisée lors de vi-
sites de délégations russes au Tes-
sin, a-t-il indiqué. A l’en croire, en-
viron 68 000 francs suisses
(280 000 francs) ont été payés en
trois ans avec cette carte, la prise
en charge de ces frais étant expres-
sément prévue dans les contrats
pour les marchés obtenus en Rus-
sie. Le patron de Mabetex a dé-
menti avoir versé 1 million de dol-
lars au président russe. Si pareille
somme était effectivement inscrite
au bilan de sa société, pour lui il
s’agit du paiement d’une facture et
il prétend en avoir envoyé les
pièces justificatives au ministère
public russe. 

Aussi bien le ministère public à
Berne que le procureur du Tessin à
Lugano affirment que Mabetex ne

fait pour l’instant l’objet d’aucune
enquête en Suisse, sans toutefois
préjuger de l’avenir. Ils rappellent
que, même si la société avait versé
des pots-de-vin, il ne saurait y
avoir d’affaire Mabetex en Suisse,
« la corruption de fonctionnaires
étrangers n’étant pas punissable en
droit helvétique ». Se déclarant
« très préoccupé par l’extension des
activités de la mafia russe en
Suisse » et en particulier dans son
canton, le procureur du Tessin re-
grette amèrement le manque de
moyens à sa disposition pour me-
ner ses investigations.

COMPTES BLOQUÉS
En réponse à d’autres demandes

d’entraide judiciaire russes, le mi-
nistère public suisse a aussi perqui-
sitionné au siège de deux sociétés
créées par le milliardaire russe Bo-
ris Berezovski à Lausanne. Il a invi-
té les banques à vérifier si elles ont
des comptes le concernant, ainsi
que huit autres personnes dont le
directeur d’Aeroflot et gendre de
Boris Eltsine, Valeri Okoulov.
D’importantes sommes d’argent
ont déjà été bloquées dans le cadre
de cette affaire, tandis qu’à Ge-
nève le procureur Bernard Bertos-
sa a pris l’initiative d’ouvrir une
enquête pour blanchiment en vue
de déterminer si les fonds de cer-
tains ressortissants russes ne pro-
venaient pas d’abus de pouvoir ou
de la corruption.

Le juge chargé de l’enquête, Da-
niel Devaud, a envoyé aux
banques une liste de vingt-quatre
noms de ressortissants russes, afin
de pouvoir procéder le cas échéant
au blocage des comptes suspects.
En tête figurent Pavel Borodine,
son épouse, son gendre et sa fille,
mais aussi Oleg Soskovets, qui fut,
jusqu’en 1996, vice-premier mi-
nistre en Russie, où il avait notam-
ment la haute main sur le secteur
des exportations de matières pre-
mières, notamment d’aluminium.

Jean-Claude Buhrer

Les paradis fiscaux au centre du blanchiment des fonds russes
Plus de 42 000 sociétés sont enregistrées dans l’île de Man

LONDRES
de notre correspondant à la City
Dans son édition du 26 août, le

Wall Street Journal a révélé que les
enquêteurs américains chargés de
l’affaire des fonds russes blanchis
par la Bank of New York étudient
le rôle joué par la filiale de l’île de
Man de la fiduciaire Valmet dont le
siège est à Genève. Outre ce para-
dis fiscal perdu au milieu de la mer
d’Irlande, le circuit sinueux de
l’argent russe aurait également
tourné en boucle entre des places
off shore très prisées comme Gi-
braltar, Chypre et Dublin. 

Situé dans la banlieue de Dou-
glas, le petit port victorien capitale
de cette possession de la couronne
britannique, Valmet House respire
le bonheur de l’île de Man, paradis
fiscal tranquille qui ne fait pas par-
tie du Royaume-Uni. Son patron,
Peter Bond, mince quadragénaire
droit comme un « i », a tout du gé-
rant « très comme il faut » de fidu-
ciaire tel qu’on l’imagine. Origi-
naire de l’île de Man, il est
considéré comme un spécialiste
hors-pair du placement de capi-
taux des milliardaires pour les faire
profiter sans fausse honte et en
toute légalité d’avantages fiscaux
plantureux. « Valmet est une société
très dynamique, qui respecte la loi et
qui marche très bien. Bond est un
entrepreneur », déclare-t-on au
siège du gouvernement de l’île, à
propos de cet expert nommément
désigné par le quotidien américain
des affaires comme l’un des ac-
teurs principaux dans l’affaire du
blanchiment présumé des fonds de
la pègre russe. 

En 1994, la Menatep, l’établisse-
ment financier russe au cœur du
scandale et aujourd’hui en cessa-
tion de paiement, avait pris une
participation minoritaire dans Val-
met aux côtés de la Riggs Bank de
Washington. Selon notre confrère,
la banque russe a chargé, deux ans
plus tard, Peter Bond de mettre au

point l’opération très controversée
d’éclatement des actifs de deux so-
ciétés de production pétrolières
appartenant à la compagnie sibé-
rienne Youkos, filiale de Menatep
dont le numéro deux n’était autre
que Konstantin Kagalovski, cible
principale de l’actuelle enquête
américaine. Ces avoirs auraient été
placés par ses soins dans six places
off shore, dont les îles Vierges bri-
tanniques ou Nauru dans le Paci-
fique, territoires, dit-on, où la ma-
fia russe est très influente.

Par ailleurs, toujours pour le
compte de la Menatep, Valmet
contrôlerait TMC (Holdings), so-
ciété basée à Dublin spécialisée
dans la vente directe au rabais de
matières premières à des intermé-
diaires off shore dont les profits
aboutissent par des voies détour-
nées et des sociétés écrans dans les
caisses de la direction des firmes
extractives russes. Ce jeu de piste
comprendrait deux autres étapes,
Gibraltar et Chypre, qui figurent
parmi les lieux particulièrement re-
cherchés par les opérateurs ayant
des capitaux à blanchir. 

De l’avis d’experts, Peter Bond
n’est qu’un exécutant. La vraie tête
pensante de Valmet sur les affaires
russes est Andrew Obolenski, res-
sortissant britannique basé à Ge-
nève, d’origine russe blanche et
dont la famille est liée aux Roma-
nov. Les businessmen qui ont eu à
traiter avec lui ne tarissent pas
d’éloges sur son savoir-faire dans
le domaine de la « due diligence »,
l’examen des transactions en
bonne et due forme pour distin-
guer les mafieux des entrepreneurs
légitimes.

Créée dans les années 70 pour
gérer la fortune de grandes fa-
milles, Valmet, dont la société hol-
ding est domiciliée aux Bermudes,
a été rachetée par le management
au début des années 80. Cette en-
seigne privée est considérée, au-
jourd’hui, comme l’une des plus

importantes compagnies fidu-
ciaires au monde offrant, en toute
légalité, toute la palette de ser-
vices, de la constitution de trusts
pour échapper à l’impôt sur les
successions à la création de socié-
tés coquilles ou de holdings per-
mettant de tirer profit d’avantages
fiscaux.

VICTIMES INDIRECTES
Les défenseurs de Valmet ré-

cusent les allégations du Wall
Street : cette compagnie financière
a racheté il y a trois ou quatre ans
la participation que détenait Me-
natep ; Valmet n’a rien à voir avec
Youkos et n’est pas propriétaire de
TMC (Holdings), affirment-ils. A
entendre nos interlocuteurs,
MM. Bond et Obolenski sont en
fait les victimes indirectes des ma-
nigances des oligarques liés à l’ad-
ministration Eltsine qui s’efforcent
de protéger leurs intérêts à l’étran-
ger à l’approche des élections. 

« Toute personne souhaitant
transférer des fonds non fiscalisés en
Suisse, pays-phare de l’argent caché,
doit un moment ou à un autre utili-
ser Man, Gibraltar, l’Irlande, voire
Chypre, quand il s’agit de ressortis-
sants russes », estime un expert
français basé dans la City. A en
croire l’avocat Alan Gough, croisé
local de la lutte contre le blanchi-
ment, l’île de Man est un territoire
trouble : « Le blanchiment d’argent
sale se poursuivra tant que subsiste-
ront les règles de confidentialité et
de garantie d’anonymat des tran-
sactions protégeant par exemple
l’identité des bénéficiaires de
trusts. »

Dublin, réputée pour la liberté
de gestion des fonds off shore, se-
rait utilisée, selon un expert londo-
nien souhaitant garder l’anonymat,
pour le paiement de commissions
occultes, de pots-de-vin et de
fausses factures. Gibraltar, pour sa
part, recycle les trafics en tous
genres entre l’Afrique du Nord et

l’Europe du Sud. Chypre enfin est
très prisée par les Russes en raison
de l’accord fiscal bilatéral signé du
temps de l’ancienne URSS. 

« La réglementation de l’île de
Man est très stricte. Il est impossible
de déposer plus de 10 000 livres sans
que la banque avertisse l’adminis-
tration de contrôle » : Michael
Gates, chef de la division interna-
tionale du Isle of Man Govern-
ment, défend la réputation de pro-
bité d’une petite île dans laquelle
sont enregistrées plus de 42 000 so-
ciétés. Détail piquant à ses yeux, le
grand déballage est venu de la
Bank of New York, un établisse-
ment on ne peut plus « on shore »
dans le pays qui est à l’avant-garde
de la lutte contre l’argent du crime.

Marc Roche

L’Irak retarde l’application
de programmes d’aide alimentaire
NEW YORK (Nations unies). Benon Sevan, directeur exécutif du pro-
gramme humanitaire de l’ONU pour l’Irak, a accusé Bagdad de ne pas
utiliser pleinement les revenus de la vente de pétrole pour acheter de
la nourriture. M. Sevan en a informé, jeudi 26 août, le Conseil de sé-
curité de l’ONU. Par ailleurs, une délégation d’attachés parlementaires
américains et de membres de deux instituts basés à Washington devait
se rendre vendredi en Irak, pour évaluer l’impact des sanctions écono-
miques imposées par l’ONU.
Le département d’Etat n’approuve pas le voyage et un porte-parole du
département, James Foley, a déclaré, jeudi 26 août, que les passeports
de ces assistants parlementaires ne seraient pas validés. Washington
interdit tout voyage en Irak depuis l’invasion du Koweït par ce pays,
en 1990, mais des dérogations sont possibles, sous la forme de « vali-
dations de passeports » délivrées par le gouvernement. – (AFP.)

Désaccords sur l’indemnisation
des travailleurs forcés en Allemagne
BONN. Au terme de trois jours de réunions à Bonn, les négociations
sur l’indemnisation des travailleurs forcés utilisés pendant la seconde
guerre mondiale par l’industrie allemande ont été reportées au début
du mois d’octobre à Washington. Selon le secrétaire adjoint au Trésor
américain, Stuart Eizenstat, qui supervise ces discussions avec le char-
gé de mission allemand Otto Lambsdorff, de profonds désaccords
subsistent sur le montant des compensations et « les critères d’éligibili-
té » au fonds d’indemnisation envisagé. Les discussions associent des
représentants des gouvernements allemand, américain et israélien, de
l’industrie allemande et d’organisations juives. Une réunion aura lieu
le 6 septembre entre le chancelier allemand Gerhard Schröder et les
PDG des seize entreprises qui se sont engagées à participer au fonds
d’indemnisation. – (AFP.)

DÉPÊCHES
a SERBIE/KOSOVO : l’arrestation du chef militaire serbe de Bosnie
Momir Talic, qui devrait comparaître dès le 31 août devant le Tribunal
pénal international pour l’ex-Yougoslavie (TPI), ainsi que la présence
de Serbes parmi quinze cadavres découverts dans l’est du Kosovo, ont
provoqué, jeudi 26 août, de vives protestations à Belgrade. La Russie
s’y est jointe en estimant, dans un communiqué du ministère des af-
faires étrangères, que le jugement des criminels de guerre devait être
réglé « par la coopération des parties bosniaques avec le TPI ». Le pré-
sident Slobodan Milosevic a, de son côté, rendu les Etats-Unis « en-
tièrement responsables du massacre de 15 Serbes enlevés à Ugljare, dans
la zone de responsabilité américaine au Kosovo » et fait appel au
Conseil de sécurité de l’ONU. – (AFP, Reuters.)
a ESPIONNAGE : le commandant français Pierre Bunel, mis en
examen et écroué en octobre 1998 pour « intelligence » au profit des
Serbes de Yougoslavie, a été remis en liberté lundi 23 août, a annoncé,
jeudi, son avocat, Me Eric Najsztat, qui n’a pas souhaité donner
d’autres informations dans l’immédiat. Ancien chef de cabinet du gé-
néral commandant la représentation militaire française auprès de
l’OTAN à Bruxelles, M. Bunel était accusé d’« intelligence avec l’enne-
mi ».
a RUSSIE : l’ancien premier ministre, Sergueï Stepachine, limogé
par le président Eltsine le 9 août, a officiellement annoncé, jeudi
26 août, qu’il rejoignait les rangs du parti d’opposition libérale Iablo-
ko, dirigé par Grigori Iavlinski. Lors des élections législatives du 19 dé-
cembre, M. Stepachine se présentera dans la circonscription de Saint
Pétersbourg, où avait été élue Galina Starovoïtova, la députée libérale
assassinée en 1998. M. Stepachine avait assuré au lendemain de son
renvoi qu’il resterait « fidèle » à M. Eltsine. – (Corresp.)
a LITUANIE : six « putschistes » communistes, reconnus coupables
de l’organisation le 13 janvier 1991 du coup d’Etat en Lituanie, ont été
condamnés, jeudi 26 août, à des peines de 3 à 12 ans de prison. Qua-
torze personnes avaient été tuées et plusieurs centaines blessées
lorsque des forces communistes avaient tenté de reprendre le pouvoir
dans cette république balte, qui venait de se libérer du joug sovié-
tique . – (AFP.)
a TURQUIE : le Parlement a adopté, jeudi 26 août, un projet de loi
sur les repentis qui prévoit une amnistie pour les rebelles kurdes prêts
à se rendre, mais exclut leur chef Abdullah Ocalan. – (AFP.)
a YEMEN/FRANCE : les deux otages français, enlevés depuis une
semaine par une tribu au Yémen, ont été transférés, jeudi 26 août, par
leurs ravisseurs vers une zone montagneuse à la suite d’un accrochage
avec la police, a-t-on appris de source tribale. – (AFP.)
a SOUDAN : les premières exportations de 600 000 barils de pé-
trole à destination de Singapour, se feront lundi 30 août, a annoncé
jeudi, le ministère de l’énergie et des mines. Le brut sera acheminé par
un oléoduc de 1 610 kilomètres, mis en service fin mai. – (AFP.)
a SOMALIE /ETHIOPIE : des milliers de soldats éthiopiens ont pé-
nétré en territoire somalien et pris le contrôle de plusieurs villes et vil-
lages du sud-ouest du pays, selon des témoignages parvenus jeudi
26 août à Mogadiscio. L’Ethiopie a démenti cette information. – (AFP,
Reuters.)
a VENEZUELA : le Congrès et l’Assemblée constituante ont accep-
té, jeudi 26 août, la médiation de l’église catholique dans le conflit qui
les oppose. Elue en juillet et dominée par les partisans du président
Chavez, l’Assemblée a récemment pris un décret dépouillant le
Congrès de ses fonctions législatives. A Washington, le département
d’Etat a exprimé la « profonde préoccupation » des Etats-Unis devant
la situation, craignant qu’elle n’affecte « la forte tradition démocra-
tique » du pays. – (AFP.)
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« Je trouve cocasse que la droite, après avoir
accusé la gauche, pendant des décennies,
de vider les caisses, lui reproche aujourd’hui
de les remplir subrepticement ! »

FRANÇOIS HOLLANDE

François Hollande, premier secrétaire du Parti socialiste

« Nous voulons alléger la fiscalité indirecte sur la consommation. Ensuite, nous baisserons les impôts directs »
« Les rentrées fiscales sont

meilleures que prévu. Que faut-
il faire de ces “excédents” ?

– Au premier semestre, nous
avons constaté, en effet, une pro-
gression des recettes fiscales plus
importante que prévu, venue es-
sentiellement de l’impôt sur les so-
ciétés. Il est peu probable que cette
tendance se poursuive à ce rythme
toute l’année. Attendons donc la fin
de l’exercice avant de faire des
plans sur une hypothèse heureuse,
mais pas encore avérée. Même s’il
est d’ores et déjà évident qu’un bo-
nus sera constaté, qu’il faudra utili-
ser.

– Le président de la Répu-
blique a donc visé juste en révé-
lant, le 14 juillet, à la télévision,
que “les caisses se remplissent de
façon exceptionnelle” ?

– Je trouve cocasse que la droite,
après avoir accusé la gauche, pen-
dant des décennies, de vider les
caisses, lui reproche aujourd’hui de
les remplir subrepticement ! C’est
un hommage sans doute involon-
taire du président de la République
au gouvernement de Lionel Jospin
en matière de redressement des
comptes publics. Redressement
que le gouvernement Juppé n’avait
pas été capable d’obtenir, au point
de justifier, en son temps, la disso-
lution...

» Pour autant, les caisses sont-
elles pleines ? Quand demeure un
déficit budgétaire de l’ordre de
250 milliards de francs, comment
prétendre qu’elles débordent,
même avec des recettes exception-
nelles supérieures à 30 milliards,
voire à 60 milliards ? 

– Faut-il donc les consacrer à
réduire ce déficit ?

– La réduction du déficit reste
une obligation, mais il faut aussi
rendre en partie ces gains au Fran-
çais via la baisse de la TVA dès 1999.
Des moyens supplémentaires

doivent aussi permettre de confor-
ter certains services publics, comme
l’audiovisuel, et d’augmenter la
part de l’Etat dans les contrats de
plan avec les régions. Je n’écarte
pas, non plus, l’idée d’une affecta-
tion partielle au fonds de réserve
des retraites. La seule chose que
l’on ne peut pas faire, c’est utiliser
une recette exceptionnelle pour
une baisse d’impôt ou une aug-
mentation de dépenses perma-
nentes.

– A la différence des Verts et
des communistes, le PS ne re-
vendique rien pour les minima
sociaux. Pourquoi ?

– Dans le projet de budget pour
2000 figurera l’application de la loi
de lutte contre les exclusions et la
création de la couverture maladie
universelle. L’action en direction
des exclus ne passe pas seulement
par le relèvement des minima so-
ciaux. Notre priorité est d’inciter à
la reprise d’activité, comme c’est
déjà le cas, notamment, avec les
contrats emplois consolidés. La
question du niveau des minima se
posera de toute façon, au début de
l’année 2000, comme nous l’avons
fait en 1998 et 1999. Avec les bonus
de 1999, la discussion pourra s’en-
gager positivement, et le PS est fa-
vorable à une mesure pour les
jeunes. Mais le premier objectif
reste la réduction du chômage ;
c’est la meilleure réponse aux pro-
blèmes des plus démunis.

– Des marges existent-elles
aussi pour le budget 2000 ?

– La croissance prévue pour l’an-
née prochaine sera vraisemblable-
ment meilleure à celle constatée en
1999, de l’ordre d’un demi-point. Le
gouvernement dispose donc de
près de 20 milliards de francs de
marges de manœuvre pour le bud-
get de 2000. Cela permettra de fi-
nancer une baisse de TVA ciblée
sur les dépenses d’entretien dans le

bâtiment. Une telle mesure aura
des effets favorables en termes de
pouvoir d’achat, puisqu’elle bénéfi-
ciera à tous les ménages qui réa-
liseront des travaux dans leur loge-
ment, et en termes d’emplois,
puisqu’elle viendra en soutien d’un
secteur qui utilise beaucoup de
main-d’œuvre.

– Laurent Fabius a invité le
gouvernement à aller au-delà de
cette baisse de TVA...

– Il a raison. Mais essayons
d’abord de mettre en perspective
ce qu’il nous reste à faire par rap-
port à ce que nous avons déjà en-
gagé. La volonté des socialistes est,
à la fois, de modifier la structure
des prélèvements obligatoires, afin
de les rendre plus justes sociale-
ment et plus efficaces économique-
ment, et de réduire leur poids, no-
tamment sur les ménages. C’est
pourquoi nous avons commencé
dès 1998 par équilibrer la contribu-
tion des revenus du capital et celle
des revenus du travail via l’élargis-
sement de la CSG. En 1999, nous
avons porté l’accent sur la réduc-
tion des impôts décourageant l’em-
ploi. Ainsi, conformément à nos
engagements, nous avons décidé la
suppression progressive de la base
“salaires” de la taxe profession-
nelle.

» Dans le même esprit, le gou-
vernement propose d’élargir l’as-
siette des cotisations patronales,
aujourd’hui composée des seules
salaires, en créant l’éco-taxe et la
contribution sur les bénéfices.
Pour l’an 2000, priorité doit être
donnée à l’allégement de la fiscali-
té indirecte, en accélérant les
baisses ciblées de TVA qui pour-
ront, à l’avenir, aller au-delà des
travaux dans les logements et
concerner d’autres services,
comme la restauration.

– L’impôt direct n’est-il pas
plus sensible ?

– Dans toutes les enquêtes
d’opinion, quand on demande aux
Français quel est l’impôt le plus in-
tolérable, ils répondent, avec juste
raison : la TVA. C’est celui qui rap-
porte le plus, deux fois l’impôt sur
les revenus ; il touche indistincte-
ment toutes les catégories so-
ciales ; son taux est l’un des plus
élevés par rapport à ceux pratiqués
par nos partenaires européens.
Puis-je enfin ajouter qu’Alain Jup-
pé avait fait des promesses de
baisse sur l’impôt sur le revenu, ce
qui ne l’a pas empêché de perdre
les élections en 1997 ? Cela ne veut
bien sûr pas dire qu’il ne faille rien
faire sur ce sujet, mais chaque
chose en son temps. C’est une
stratégie fondée sur une cohé-
rence d’ensemble qu’il faut mettre
en œuvre. Il ne s’agit pas de faire
des coups ou des promesses – nul
n’y croit –, mais d’établir une pro-
grammation dans le temps.

» Nous, nous voulons être jugés
sur une logique qui s’inscrit sur
toute la durée de la législature.
Nous avons rééquilibré les prélè-
vements sur le travail et ceux sur le
capital ; nous voulons alléger la fis-
calité indirecte qui pèse sur la
consommation, donc sur une
composante majeure de la crois-
sance ; et nous procéderons, en-

suite, à la baisse des impôts di-
rects.

– Des députés socialistes envi-
sagent de “plafonner” l’impôt
sur la fortune...

– Il a été revu en 1998. Je ne sou-
haite pas à priori qu’on y revienne.

– La gauche n’a-t-elle plus rien
à proposer, d’ici 2002, qu’une ré-
partition “en bon père de fa-
mille” des fruits de la crois-
sance ?

– Pourquoi ne pourrait-on pas
réformer aussi – et surtout – en
période de croissance ? Les re-
cettes exceptionnelles autorisent
ce que la stagnation et, pire en-
core, la récession interdisaient il y
a peu. Le surplus de croissance, qui
nous est en partie au moins impu-

table, doit être un stimulant à la
réforme, et non une incitation à
gérer comme des rentiers les fruits
d’ailleurs encore modestes de
notre politique. 

» La croissance, si nous savons
la stimuler et la pérenniser, favori-
sera, à l’évidence, le financement
des retraites. De même, s’agissant
de la réforme de l’Etat, il est plus
facile de faire les redéploiements
justifiés par des gains de producti-
vité lorsqu’on peut aussi distribuer
du pouvoir d’achat et engager la
réduction du temps de travail dans
l’ensemble de la fonction pu-
blique. Enfin, la correction des
équilibres territoriaux pourra être
facilitée par une bonne conjonc-
ture économique. Elle pourra s’ac-

compagner, après les élections
municipales et cantonales de 2001,
de nouveaux transferts de compé-
tences et de ressources correspon-
dantes en direction des collectivi-
tés locales.

– Cette situation favorable ne
vous conduit pas, toutefois, à
envisager d’enrichir le pro-
gramme de réformes défini par
Lionel Jospin il y a deux ans...

– Nos priorités n’ont pas chan-
gé : réduction du chômage, justice
sociale, pacte républicain. Il y a au-
jourd’hui suffisamment de chan-
tiers ouverts ou à ouvrir pour que
nous n’ayons pas besoin de redéfi-
nir à mi-course notre programme,
même si les champs d’intervention
peuvent évoluer. Je pense à la sé-

curité alimentaire, à la qualité de la
vie dans les agglomérations, à la
formation permanente, au déve-
loppement de l’épargne salariale, à
l’égalité devant le service public.

– Avez-vous renoncé à la lutte
contre l’emploi précaire ?

– Bien au contraire ! Martine
Aubry avait souhaité, d’abord, une
concertation des partenaires so-
ciaux dans les branches. La ré-
ponse espérée du patronat n’étant
pas venue, je propose, si rien ne
bouge d’ici la fin de l’année, de
passer par la loi. »

Propos recueillis par
Patrick Jarreau,

Virginie Malingre
et Isabelle Mandraud

LES DISPOSITIONS fiscales du
projet de loi de finances pour l’an
2000 ont été arrêtées, pour l’essen-
tiel, jeudi 26 août, au cours d’une
discussion qui a réuni à l’hôtel Ma-
tignon, autour de Lionel Jospin, la
ministre de l’emploi et de la soli-
darité, Martine Aubry, le ministre
de l’économie et des finances, Do-
minique Strauss-Kahn, et le secré-
taire d’Etat au budget, Christian
Sautter. Vendredi matin, M. Jospin
a présenté ces orientations aux di-
rigeants socialistes, avant d’en in-
former l’ensemble du gouverne-
ment en fin de matinée.
Exceptionnellement, alors que le
projet de loi de finances ne sera
examiné par le conseil des mi-
nistres et rendu public que le
15 septembre, M. Strauss-Kahn a
fait connaître les dispositions fis-
cales dès vendredi.

Au total, le gouvernement af-
fiche un montant de baisses d’im-
pôts de 38 milliards de francs
(5,79 milliards d’euros) en 2000 :
15 milliards de francs de réduc-
tions avaient été décidées en 1998 ;
les 23 milliards supplémentaires

proposés dans le projet de budget
sont rendus possibles par une
croissance estimée, pour 1999 et
2000, meilleure que prévu au prin-
temps. Cette première phase de
baisse de la pression fiscale sera
suivie en 2001, a annoncé
M. Strauss-Kahn, d’une réforme
de la fiscalité directe sur les mé-
nages. Impôt sur le revenu et taxe
d’habitation baisseront à leur tour,
souligne François Hollande, pre-
mier secrétaire du PS (lire ci-des-
sous).

b La croissance. Lors du débat
d’orientation budgétaire, à l’As-
semblée nationale, le 17 juin, la
croissance estimée pour 1999 était
de 2,2 % et, pour 2000, de 2,5 % (Le
Monde du 19 juin). Sur cette base,
le gouvernement prévoyait de fi-
nancer l’augmentation des dé-
penses de l’Etat à hauteur de l’in-
flation prévue pour 2000, soit
0,9 % ; la réduction des déficits pu-
blics, que la France s’est engagée à
ramener, fin 2000, à 2 % du produit
intérieur brut ; enfin, les baisses
d’impôts programmées en 1998.

Aujourd’hui, Bercy estime que la

croissance atteindrait entre 2,25 %
et 2,3 % en 1999, ce qui veut dire
que l’économie française a encais-
sé à peu près comme prévu les tur-
bulences financières internatio-
nales de la fin 1998 et du début
1999. La tendance actuelle, selon le
ministère, serait le retour à un
rythme de progression de l’activité
de 3 %, ce qui permet d’envisager,
pour 2000, une croissance de 2,6 %
et 3 %.

b Les baisses d’impôts déjà
engagées. Ces mesures, résultant
de décisions prises en 1998,
concernent essentiellement les en-
treprises. La plus importante
d’entre elles est la suppression de
la surtaxe de l’impôt sur les socié-
tés, qui va représenter pour l’Etat,
en année pleine, un manque à ga-
gner de 12 milliards de francs. Pour
les entreprises, ce gain sera annulé
partiellement par une nouvelle
contribution sur les bénéfices, des-
tinée à compenser la baisse des
cotisations patronales (lire ci-des-
sous).

Toujours au bénéfice des entre-
prises, la réforme de la taxe pro-
fessionnelle, étalée sur cinq ans,
coûte à l’Etat 7,2 milliards de
francs en 1999 et lui coûtera 2 mil-
liards de francs en 2000. L’exoné-
ration de la part salariale de cet
impôt local représentera, au terme
des cinq ans, une dépense de 20 à
25 milliards de francs pour l’Etat –
qui rembourse le manque à gagner
des communes – et doit permettre,
selon Bercy, de créer 100 000 em-
plois au total.

Enfin, les ménages bénéficieront
de la montée en puissance du cré-
dit d’impôt pour les travaux d’en-
tretien du logement principal,
dont le coût est évalué à 1 milliard
de francs.

b Les mesures nouvelles an-
noncées. Les 23 milliards de francs
de baisses nouvelles bénéficieront
intégralement aux ménages. Il
s’agit d’abord du passage de la

TVA sur les travaux d’entretien du
bâtiment du taux « normal » de
20,6 % au taux « réduit » de 5,5 %.
Le coût de cette mesure, qui de-
vrait être autorisée par Bruxelles le
8 septembre, s’élève à 19 milliards
de francs pour l’Etat. Dès 2001,
toutefois, ce coût sera réduit par la
suppression d’une partie des ré-
ductions et crédit d’impôts sur les
travaux dans le logement, évaluées
à 6 milliards de francs en année
pleine. Est prévue aussi, à hauteur
de 100 millions de francs, la même
baisse de TVA sur les services à
domicile fournis par des entre-
prises.

L’autre réduction de taxe déci-
dée pour 2000 est celle des droits
de mutation sur les biens immobi-
liers (les « frais de notaire ») pour
les particuliers. Ces droits, qui va-
rient selon les communes, vont
passer de 6 %, en moyenne, à
4,8 %, taux appliqué à l’immobilier
de bureau et qui se situe dans la
moyenne européenne. Comme
celle qui concerne la TVA, cette
mesure est destinée à entretenir
les performances du bâtiment, ex-
cellentes en 1999, mais dont il n’est
pas sûr qu’elles se prolongent en
2000, notamment parce que
l’amortissement Périssol sur le lo-
catif neuf disparaît le 31 août.

b Le calendrier prévu. Ces
baisses de TVA et de droits de mu-
tation, inscrites dans le projet de
budget 2000, seront appliquées, en
fait, dès le 15 septembre (date de
facture pour la TVA). Il est habi-
tuel de procéder de cette manière
pour ce type de taxe, afin d’éviter
que les contribuables ne retardent
leurs décisions en attendant le
vote du Parlement. Cette anticipa-
tion pèsera sur l’exécution du bud-
get 1999 à hauteur de 6 milliards
de francs : c’est là une première
utilisation des surplus de recettes
fiscales engrangés cette année.

P. J. et V. Ma.

ÉTAT

Autres 5,6 %

Impôt sur les sociétés 
4,7 %

Impôts sur le revenu 
7,3 %

Taxe sur les produits 
pétroliers 4 %

TVA 16,7 %

ADMINISTRATIONS
PUBLIQUES LOCALES

• Taxe professionnelle 4,5 %
• Taxes foncières 2,4 %
• Taxe d'habitation 1,8 %
• Autres 4 %

SÉCURITÉ SOCIALE

AUTRES

• Contribution sociale généralisée
  8,5 %
• Autres impôts 2 %
• Cotisations sociales 35,4 %

3 756 milliards de francs d'impôts

STRUCTURE DES PRÉLÈVEMENTS OBLIGATOIRES EN 1998

Source : Rapport du Conseil d'analyse économique

1 418 milliards de francs

478 milliards de francs

162 milliards
de francs

1 698 milliards de francs

38,3 %

12,7 %

3,1 %

45,9%

Mme Aubry est très réservée sur l’idée d’alléger la CSG
LE BUDGET de l’Etat à peine examiné, les

parlementaires devront se pencher, en octobre,
sur celui de la Sécurité sociale et ses quelque
1 250 milliards de francs de dépenses. Aucun ex-
cédent n’est à attendre : courant septembre, en
prélude au projet de loi de financement, la
commission des comptes de la « Sécu » devrait
afficher un nouveau déficit, contrariant ainsi la
promesse de la ministre de la solidarité, Martine
Aubry, d’un retour à l’équilibre des comptes en
1999.

Selon des prévisions réalisées en mai, le déficit
du régime général devrait s’élever à 5,1 milliards
de francs, soit une nette amélioration par rap-
port à 1997 (33,8 milliards) et 1998 (16,9 mil-
liards). Toutefois, les responsables de la branche
assurance-maladie, dont les dépenses conti-
nuent de déraper, ne cessent de pronostiquer

une nouvelle dégradation des résultats. D’où la
réticence de Mme Aubry à toucher à la contribu-
tion sociale générale (CSG), alors que le PS sou-
haite alléger cette contribution, dans un premier
temps, pour les revenus de patrimoine des mé-
nages les moins aisés. Deux hypothèses ont été
étudiées : plafonner le montant de la CSG ou
procéder à des abattements pour les non-impo-
sables, mesure estimée à 2 milliards de francs ;
ou relever le seuil de recouvrement de la CSG au
niveau de l’impôt sur le revenu (400 francs), ce
qui coûterait quelque 350 millions de francs.

Le gouvernement a engagé une réforme des
cotisations sociales patronales. Les entreprises
bénéficieront d’un allégement de charges sup-
plémentaires de 25 milliards de francs sur les bas
salaires, destiné à atténuer l’impact des
35 heures sur le SMIC. Pour financer le dispositif,

le gouvernement a renoncé à créer la contribu-
tion sur la valeur ajoutée, privilégiant une taxe
sur les bénéfices des entreprises de plus de 50
millions de francs de chiffre d’affaires, et l’éco-
taxe. A raison de 5 000 francs par an et par sala-
rié, 4 milliards de francs d’aide pour les entre-
prises passées à 35 heures sont aussi prévus, tou-
jours sous forme d’allégements de charges, d’ici
à 2003. La moitié du financement serait assuré
par le régime d’assurance-chômage, un tiers par
la « Sécu » et un sixième par l’Etat. Le gouverne-
ment cherche donc un premier « paquet » de 15
milliards de francs pour 2000. Enfin, il faut ali-
menter le fonds de réserve des retraites, nombre
de socialistes estimant qu’il faudrait y verser une
partie des excédents budgétaires.

I. M.

Le gouvernement annonce 38 milliards de francs d’impôts en moins en 2000
Baisse de la TVA sur les travaux d’entretien des logements et baisse des droits de mutation sur l’immobilier d’habitation viendront s’ajouter

à la réduction de la taxe professionnelle, a annoncé Dominique Strauss-Kahn. Ces mesures entreront en application dès le 15 septembre 

BUDGET Le projet de budget pour
l’an 2000, qui sera examiné par le
conseil des ministres le 15 septembre,
comportera des mesures fiscales repré-
sentant, au total, une réduction de

38 milliards de francs de la pression fis-
cale. Cette décision a été annoncée,
vendredi 27 août, par Dominique
Strauss-Kahn, au terme de réunions, à
l’hôtel Matignon, avec les dirigeants

socialistes, puis avec l’ensemble du
gouvernement. b CES 38 MILLIARDS
de francs de baisses d’impôts se répar-
tissent en 15 milliards déjà décidés en
1998 (réforme de la taxe profession-

nelle) et 23 milliards de mesures nou-
velles : passage au taux réduit de TVA
(5,5 %) pour les travaux d’entretien
des logements et diminution des
droits de mutation sur l’immobilier

d’habitation. b POUR FRANÇOIS HOL-
LANDE, premier secrétaire du PS, il
s’agit de programmer sur deux ans
une réforme de la fiscalité qui concer-
nera, en 2001, l’impôt sur le revenu.
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Les socialistes réfléchissent
aux « nouveaux chantiers »

du gouvernement
M. Jospin intervient dimanche à leur université d’été

JUSTE après celles du Parti
communiste et des Verts, le Parti
socialiste tient sa traditionnelle
« université d’été » du vendredi 27
au dimanche 29 août, à La Ro-
chelle (Charente-Maritime), ville
dont le maire, Maxime Bono, est,
depuis avril, socialiste à la suite du
décès de Michel Crépeau (Parti ra-
dical de gauche). C’est l’occasion
pour le premier ministre, présent
dès samedi et qui prononcera l’al-
locution de clôture dimanche, de
faire sa rentrée politique et de le-
ver le voile sur les « nouvelles pers-
pectives » et les « nouveaux chan-
tiers » qu’il avait annoncés, sans y
apporter de précisions, le 22 juin,
aux députés socialistes. M. Jospin
veut d’autant plus insister sur l’ac-
tion de réforme de sa majorité
qu’il est convaincu, depuis l’inter-
vention de Jacques Chirac le
14 juillet, qu’il a les plus grandes
chances de disposer jusqu’à son
terme du « temps de la législa-
ture ».

Au soir du scrutin européen, le
13 juin, François Hollande, premier
secrétaire du PS, s’était appuyé sur

son bon score (21,95 %) pour de-
mander au gouvernement d’« am-
plifier » son action. A La Rochelle,
trois secrétaires nationaux – Alain
Claeys, Vincent Peillon et Alain
Bergounioux – doivent présenter
un bilan de deux ans de « gouver-
nement de la gauche » qui reprend
en une centaine de pages ce qui
avait été esquissé début juin.
« Nous avons mis au cœur de notre
action le respect de la parole don-
née », avait alors souligné le PS. Se
réclamant du « volontarisme réa-
liste » cher à M. Jospin, ce bilan,
très globalement positif, mettait
en relief la construction euro-
péenne, la lutte contre le chômage
et l’exclusion, les 35 heures, le sou-
tien à la croissance, la parité, la ré-
forme de la justice, la sécurité,
mais restait très discret sur les pri-
vatisations ou les promesses non
tenues (emplois-jeunes dans le
secteur privé, contrôle administra-
tif des licenciements, taxation de

la précarité). MM. Peillon et Ber-
gounioux avaient pris soin de rap-
peler, sans utiliser cette formule
jospinienne, que le droit d’inven-
taire sur l’action de la majorité
élue en 1997 ne pourrait s’exercer
qu’au bout de cinq ans : « Ses ré-
sultats, en matière d’emploi, d’atté-
nuation des inégalités, de rétablisse-
ment du pacte républicain ne
devront être pleinement appréciés
qu’au terme de cette période. »
Quatre ministres – Martine Aubry,
Claude Allègre, Elisabeth Guigou
et Claude Bartolone – participent,
samedi, à un débat sur ce bilan et
les « nouvelles perspectives ».

« STRATÉGIE D’UNION » POUR 2001
La Rochelle sera aussi l’occasion

pour le PS de reprendre sa ré-
flexion sur « L’avenir de la social-
démocratie » sous la forme d’une
table ronde, vendredi, qui réunira
Laurent Fabius, Marie-Noëlle Lie-
nemann, Alain Bergounioux, Do-
minique Strauss-Kahn, Pierre
Mauroy, Jean-Christophe Camba-
délis et Henri Emmanuelli. L’an-
cien premier secrétaire du PS,
frappé d’une privation de droits ci-
viques de deux ans à la suite de
l’affaire Urba, qui doit prendre fin
en décembre, a participé, jeudi, à
une réunion de militants de
gauche sur le même thème (lire ci-
contre).

A l’instar de M. Hollande, qui
s’était nettement démarqué, dès
son élection comme premier se-
crétaire, de ce qu’il appelait le « li-
béralisme de gauche », les socia-
listes français devraient, tout en
réaffirmant le caractère « pluriel »
de la social-démocratie euro-
péenne, prendre leurs distances
avec « la troisième voie » de Tony
Blair et « le nouveau centre » de
Gerhard Schröder (Le Monde du
22 juillet). Ce débat servira ainsi de
galop d’essai au congrès de l’Inter-
nationale socialiste, présidée par
M. Mauroy, qui se tiendra juste-
ment à Paris du 8 au 10 novembre.

Cette septième université d’été
du PS lui permettra enfin de lancer
ses propres chantiers de rentrée,
avant la réunion de son conseil na-
tional, le 9 octobre, suivie d’un sé-
minaire des premiers fédéraux.
Afin de faire adopter une « straté-
gie d’union » pour les élections
municipales de 2001 – l’idée étant
d’aller plus loin qu’aux élections
régionales de 1998, avec des listes
communes des cinq partis de la
majorité dans la plupart des villes
de plus de vingt mille habitants –,
le PS va rencontrer officiellement
tous ses partenaires en septembre.
Déjà, en juillet, M. Hollande s’est
entretenu avec tous ses alliés.

Pour ce qui le concerne, le PS
devrait procéder à un appel à can-
didatures en février 2000, désigner
les premiers des socialistes pour
les villes de plus de vingt mille ha-
bitants lors d’une convention à la
mi-mai et procéder à une ratifica-
tion finale des listes et des accords
lors d’une autre convention en dé-
cembre 2000. En décembre 1999, le
PS lancera aussi la préparation
d’une nouvelle convention natio-
nale, sur le thème des territoires,
qui devrait avoir lieu en mai ou en
juin 2000. Elle coïncidera ainsi
avec la préparation des munici-
pales et le démarrage du compte à
rebours pour son propre congrès
toujours prévu en novembre 2000.
Autant de perspectives que
M. Hollande accueille très sereine-
ment.

Michel Noblecourt

La LCR dénonce le « libéralisme » de la politique du premier ministre
PRAPOUTEL-LES-SEPT-SAUX

(Isère)
de notre envoyé spécial

Pour la huitième édition de son
université d’été, la Ligue commu-
niste révolutionnaire continue d’at-
tirer du monde. Plus de 450 mili-
tants sont réunis, depuis jeudi 26 et
jusqu’au dimanche 29 août, à Pra-
poutel-les-Sept-Saux. En revanche,
Lutte ouvrière, le partenaire des
élections européennes, a décliné
l’invitation. La formation d’Arlette
Laguiller n’est ici représentée que
par « sa fraction », son opposition
interne officielle.

En compagnie de Roselyne Va-
chetta, la seconde députée euro-
péenne de la LCR, Alain Krivine a
dressé, jeudi, un panorama de la
rentrée politique ainsi que les pers-
pectives pour la Ligue. La situation
apparaît inverse à celle de décembre
1995. L’extrême gauche connaît, sur
le plan politique, une embellie, avec

les 5,2 % obtenus lors du scrutin eu-
ropéen qui ont permis d’envoyer
« cinq députés révolutionnaires » au
Parlement de Strasbourg. Dans le
même temps, le mouvement social
est atone. « Le souffle de 1995 est re-
tombé (...), alors qu’il y a des motifs
de révolte », constate M. Krivine. Il
note aussi que le mouvement des
chômeurs ou celui des sans-papiers
« stagne », et que « les mobilisations
sont difficiles », même si les récents
événements de Millau, avec la ré-
volte des éleveurs de la Confédéra-
tion paysanne, constituent un par-
fait contre-exemple.

Dans ces conditions, M. Krivine
appelle à durcir le ton contre le gou-
vernement dont l’objectif est clair :
« L’adaptation de l’économie fran-
çaise au libéralisme ». Se glorifiant
de représenter avec LO la seule
force politique qui soit « résolument
contre le gouvernement », il juge que
« sur le fond, Lionel Jospin applique

la politique du manifeste Blair-Schrö-
der, mais qu’il l’exprime différem-
ment ». Pour M. Krivine, « la
deuxième loi Aubry est une caricature
pire que la première et va discréditer
les 35 heures ». Il s’attend à une « re-
mise en cause » de la Sécurité sociale
et des retraites. « Jospin, ce n’est pas
Juppé, il est beaucoup plus intelligent,
mais on va droit vers les fonds de pen-
sions et la privatisation », a-t-il assu-
ré.

PCF ET VERTS « SATELLISÉS »
Sur le plan politique, le nouveau

député européen a dénoncé « la sa-
tellisation des Verts et du PC, par un
PS qui devient de plus en plus hégé-
monique ». Il constate que « les for-
mations de la gauche plurielle se
tiennent par la barbichette ». Le PCF
a besoin du PS pour conserver les
villes qu’il détient dans la perspec-
tive des élections municipales de
2001. Quant au PS, « il a intérêt que

le PCF capte encore un peu de radi-
calité », pour mordre sur l’électorat
populaire. 

Pour M. Krivine, l’accord avec LO
est « pour le moment un levier électo-
ral qu’il n’est pas question d’abon-
donner », mais « il faut l’utiliser pour
l’étendre à l’ensemble du mouvement
ouvrier ». En désaccord avec LO sur
ce point, M. Krivine appelle de ses
vœux « un regroupement beaucoup
plus large que celui formé par la
simple addition de LO et de la LCR ».
Il a évoqué « un grand parti unitaire,
écologique, féministe et anticapita-
liste ». En tout cas, « il n’est pas ques-
tion de passer d’accord national avec
toute formation qui soutient la poli-
tique du gouvernement », a-t-il
conclu, pour couper court aux ru-
meurs d’accord électoral avec les
communistes, dans la perspective
des municipales.

Alain Beuve-Méry

La police s’invite aux journées d’été des Verts
LORIENT

de notre envoyée spéciale
Il était un peu plus de 17 h 45, jeudi 26 août, lors-

qu’une dizaine d’enquêteurs ont investi le Palais des
congrès de Lorient. Se postant très vite devant les
deux stands de Chiche ! (l’organisation de jeunesse
des Verts) et du CIRC-Brest (Centre d’information et
de recherche cannabique) sous l’œil de Daniel
Cohn-Bendit, les policiers ont sorti des sacs-pou-
belle pour saisir la « bière de chanvre » qui y était
vendue, ainsi que, d’après le procès-verbal dressé le
matin, des affiches pouvant relever d’une « infrac-
tion de provocation à l’usage de cannabis », selon le
substitut du procureur de la République de Lorient,
M. Roux-Gourvil. En l’occurrence, des posters sur
lesquels on pouvait lire : « Des cannabistrots, pas
des McDo ! » ou encore « Et si on sortait de la pro-
hibition ? ».

Aussitôt, les militants Verts sont intervenus pour
empêcher le contrôle d’identité auquel entendaient
se livrer les fonctionnaires. L’affaire a immédiate-

ment pris de l’ampleur. La direction du parti, ac-
compagnée de plusieurs députés, est intervenue.
Les policiers, forts des réquisitions qui leur avaient
été délivrées par le magistrat du parquet local, ont
néanmoins voulu poursuivre leur mission. Ils ont été
poliment mais fermement reconduits vers la sortie.

Les policiers se sont enfermés dans le commissa-
riat, dont les grilles ont été verrouillées. A l’extérieur,
les manifestants, parmi lesquels le député européen
Alain Lipietz, scandaient : « Chevènement, démis-
sion ! » L’occasion étant trop belle, les slogans tradi-
tionnels relatifs aux sans-papiers et à la dépénalisa-
tion des drogues douces ont fleuri : « Un joint pour
Jospin ! », « Des papiers pour tous ! ». Un peu plus
tard dans la soirée, les Verts condamnaient, dans un
communiqué, cette opération « scandaleuse » et
« inédite », qui « ne s’était jamais produite en France,
pas même lorsque le Front national vendait de la litté-
rature raciste interdite sur ses stands ».

Ar. Ch.

Les Verts critiquent le projet 
de « troisième gauche » de Daniel Cohn-Bendit

Le député européen leur a reproché leur « fainéantise théorique »
Très attendue, l’intervention de Daniel Cohn-
Bendit devant l’université d’été des Verts, jeudi
26 août, a été accueillie de façon très critique

par les militants écologistes. Décidée à défendre
son projet de « troisième gauche », l’ancienne
tête de liste aux élections européennes s’est

heurté au désaccord de la majorité comme de
l’opposition du parti de Dominique Voynet, qui
lui ont vivement reproché son libéralisme.

LORIENT
de notre envoyée spéciale

Les amis de Dominique Voynet
avaient bien préparé les choses.
Pour ce débat sur « les Verts et les
gauches », où chacun savait que
Daniel Cohn-Bendit entendait, en
réalité, lancer sa « troisième gauche
à lui », la tête de liste européenne
savait que la tâche serait difficile.
« Je sais que déjà des gens disent : “la
troisième gauche, je ne comprends
pas, c’est un concept flou” » pré-
vient-il. Allusion directe aux propos
de Dominique Voynet qui, dès le
début de l’été, s’était moquée de ce
« recyclage » des anciens combat-
tants de la première et de la
deuxième gauche françaises. « Da-
ny » s’amuse deux minutes : « De
toute façon, nous sommes tous pour
le recyclage, non ? C’est écologique. »

Puis il se lance, volontiers à
contre-emploi, dans la lecture d’un
texte auquel il travaille depuis quel-
ques semaines : « La troisième
gauche, c’est peut-être discutable,
mais il y a une réalité qui ne l’est
pas : c’est qu’aux élections euro-
péennes de juin, se sont regroupés
autour de nous des gens qui ne fai-
saient pas partie de la famille verte
traditionnelle. Et que ce sont ceux qui
ont eu le courage de débattre, plutôt
que de donner des réponses idéolo-
giques à la guerre au Kosovo, pour-
suit-il en désignant l’extrême
gauche française, qui ont gagné. »
Puis, avant de se lancer dans l’expli-
cation de texte : « Après tout, la
seule nouveauté à gauche vient de
Tony Blair et de son Manifeste, au-
quel s’est adroitement raccroché
Gerhard Schröder. Ce texte a le mé-
rite d’exister, insiste-t-il, sous les
premiers grondements de la salle. Si
nous voulons le dénoncer, autant
avoir des propositions crédibles. »

« ADHÈRE AU PS ! »
La troisième gauche, explique

Daniel Cohn-Bendit, impose
d’abord « le réformisme comme ho-
rizon de sens du politique ». Résolu-
ment européenne, elle veut cesser
« d’avoir comme référents politique
et moral, les concepts du passé et de
l’ultragauche ». La troisième gauche
veut « plus de justice sociale », mais
estime que « faire reculer la logique
du marché ne saurait constituter un
objectif en soi ». Dénonçant certains
« réflexes traditionalistes et électora-
listes de la gauche classique », le dé-
puté européen explique que « ce
n’est pas forcément être de gauche

que pérenniser certains régimes de
retraites qui dérogent au principe
d’universalité », et qu’il « serait fou
de vouloir seulement combattre la
flexibilité ». Sans regarder Jean-Luc
Bennahmias, il ajoute : « Dire que
nous sommes anticapitalistes, ça ne
veut pas dire grand-chose ».

La salle attendait le Dany des es-
trades. Elle s’impatiente face à ce
Cohn-Bendit théoricien qui lit et
bute sur les mots. « Adhère au
PS ! » lance l’un. « Il est où, Dany ? »
interroge un autre en se levant.

« Après les élections européennes, ce
n’est pas le show politique et les for-
mules toutes faites qui vont faire
avancer les choses, rétorque l’élu eu-
ropéen, forcé d’interrompre défini-
tivement sa lecture. Il y a quand
même chez nous un certain fainéan-
tisme théorique à se remettre en
question. » Puis, à l’attention de la
direction des Verts : « Je ne veux pas
casser la baraque. Mais je ne
comprends pas pourquoi, en répétant
toujours les mêmes choses, ce que
disent les écologistes aurait plus de

poids aujourd’hui qu’il y a deux ou
trois ans. Si nous avions organisé
notre campagne comme le voulait la
majorité de vos 6 500 militants, nous
n’aurions pas eu le succès que nous
avons connu ».

A la tribune, les responsables de
la majorité et la gauche des Verts se
pressent pour dire tout le mal qu’ils
pensent de ce nouveau concept, et
pour les premiers, de ses applica-
tions. Daniel Cohn-Bendit entend
en effet « vérifier par une pratique »
le bien-fondé de la troisième
gauche au premier tour des élec-
tions municipales, en particulier
dans les grandes villes – Paris, Gre-
noble –, en présentant des listes au-
tonomes. « La flexibilité, c’est tra-
vailler plus, c’est inacceptable, même
pour la troisième gauche », assène
Didier Claude, de la minorité des
Verts. « La troisième gauche, c’est
Nicole Notat, Alain Juppé, Alain Tou-
raine. Je préfère rester un Vert
membre de l’écologie politique »,
lance un autre. « Dany, on ne prend
pas un parti sur une étagère », pré-
fère Francine Bavay, vice-prési-
dente du Conseil régional d’Ile-de-
France. Dany s’en va en souriant.
« Une partie de la famille est cho-
quée. J’étais sûr que ça se passerait
comme ça. La seule chose que je re-
grette, c’est qu’on n’ait pas eu le cou-
rage, Dominique et moi, de venir
s’affronter sur ce sujet de fond devant
eux. »

Ariane Chemin

La petite musique
de M. Emmanuelli

L’ancien premier secrétaire du
PS, Henri Emmanuelli, a partici-
pé, jeudi 26 août, au séminaire
organisé par l’association Le
Nouveau monde 92, fondée par
Jean Poperen et François Kalfon,
rédacteur en chef de Pétition, une
revue trimestrielle lancée en jan-
vier 1998, qui devait annoncer,
vendredi, la création d’un institut
de recherches sur l’identité de la
gauche. Avant de rejoindre La
Rochelle et l’université d’été du
PS, M. Emmanuelli a lancé quel-
ques piques à l’égard de la majo-
rité. Il a fustigé ceux qui rêvent
de « s’approprier les classes
moyennes et qui disent : “Vite, vite,
il faut baisser les impôts” », fai-
sant allusion, sans le citer, aux ré-
cents propos de Laurent Fabius. Il
y avait aussi un message pour
Lionel Jospin : « Quant à ceux qui
disent oui à l’économie de marché,
non à la société de marché, il fau-
drait sans doute ajouter : avec des
régulations fortes. » Puis, pour
tempérer : « Le social-libéralisme
n’est pas majoritaire dans le PS
français ou, s’il l’est, c’est par iner-
tie, parce que les gens se laissent
faire. »
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Le protocole du 3 juillet
et ses signataires
b Protocole. Le texte de
réconciliation des différents
courants du nationalisme corse,
adopté le 3 juillet à Migliacciaru,
s’ouvre ainsi : « Les organisations
du mouvement national soussignées,
qu’elles affirment leur opposition ou
bien leur soutien à la clandestinité : 
1) s’engagent solennellement et
irrévocablement à bannir tout
rapport de forces entre
nationalistes, et ce, en toutes
circonstances ; 
2) décident de poursuivre et
d’amplifier le débat politique et le
processus de réconciliation engagés
depuis plusieurs mois dans le
respect du pluralisme et de la
sensibilité de chacun. »
b Signataires. La liste des
organisations signataires est la
suivante : Accolta Naziunale
Corsu, A Chajma per
l’Indipendenza, Associu per à
Supranita, Corsica Nazione,
Corsica Viva, Cumitatu di u
Fiumorbu, Cuncolta
Indipendentista, I Verdi Corsi,
Leva Dimucrazia e Liberta, Partitu
per l’Indipendenza, Rinnovu
Naziunale, Scelta Nova, Unione di
U Populu Corsu.

BASTIA
de notre correspondant

Les treize organisations natio-
nalistes membres du Comité de
Fium’orbu, signataires du proto-
cole de réconciliation du 3 juillet
1999, avaient prévu de ne pour-
suivre leurs négociations que le
jeudi 26 août. Ce délai devait per-
mettre à chaque groupe d’affiner
la préparation des discussions
« politiques » à venir, sur le thème
notamment de la clandestinité, où
les divergences paraissaient les
plus profondes.

Lorsque cette date avait été
fixée, rien ne laissait présager que
cet ordre du jour serait illustré par
la revendication, le 21 août, par
Armata Corsa, de l’assassinat,
commis un mois plus tôt, d’un
jeune commis boucher accusé par
ses tueurs d’avoir été à la solde
d’un des participants à ce proto-
cole, dans le but de « remplir un
contrat en assassinant un nationa-
liste pour le compte d’un pseudo-
responsable ».

L’objectif de rupture du proto-
cole, recherché ainsi par Armata
Corsa en annonçant sa revendica-
tion, sans autres détails concer-
nant le « contrat », à quelques
jours de la reprise des négocia-
tions, ne semble pas avoir été at-
teint sur le fond. Spontanément
les membres du Comité de

Fium’orbu se sont abstenus de
commentaires préalables, de ma-
nière à réserver à leur assemblée
plénière le soin de l’analyse de la
situation. Parmi les représentants
des treize organisations signa-
taires du protocole figure Jean-
Guy Talamoni, porte-parole de
Corsica Nazione, seule organisa-
tion de la mouvance élue à l’As-
semblée de Corse, et dont la
principale composante est A
Cuncolta, vitrine légale du FLNC-
canal historique, qui avait qualifié
l’accord du 3 juillet d’« acte histo-
rique du nationalisme moderne ».

CONTRADICTION
Jeudi, pendant plus de

six heures, l’essentiel du débat au-
ra donc finalement porté sur les
conséquences des actions d’Arma-
ta Corsa. Soumises à ce nouveau
contexte de violence, les dis-
cussions menées à huis clos ont
concrètement posé le problème de
la contradiction entre la logique
de l’accord de paix, prônée par
tous les participants, et le main-
tien de la solidarité aux organisa-
tions armées clandestines, affirmé
par certains.

L’exemple de nombreux bom-
bages sur les bords des routes in-
sulaires, portant la mention Ivan
gloria a té (Ivan, gloire à toi), en
soutien à Ivan Colonna, assassin

présumé de Claude Erignac, en
fuite et recherché par la police de-
puis plusieurs mois, est une autre
illustration de la problématique
évoquée en Corse.

Moins enclins à se cantonner à

une condamnation conven-
tionnelle des assassinats qu’à
dénoncer les processus qui y
conduisent, les nationalistes du
Comité de Fium’orbu ont prôné, à
l’instar de son porte-parole, Jo-
seph Colombani, « l’apaisement, la
réconciliation, l’écoute et le respect
de chacun, dans le souci du service
de la paix ».

Ainsi, au sujet de la mise en
cause indirecte du Comité par Ar-
mata Corsa, les signataires du
Fium’orbu préfèrent répondre par
« l’affirmation de notre sincérité et
de notre confiance mutuelle, que de

contre-attaquer en creusant davan-
tage encore le fossé entre nous ».
Pour les organisateurs, l’important
est donc de tirer les leçons d’un
passé où « les effets ont occulté les
causes des drames qui, pendant
cinq ans nous, ont meurtris par des
luttes fratricides. Nous allons abor-
der en toute franchise les questions
qui nous divisent encore ».

Les nationalistes, selon les
termes du communiqué qu’ils ont
rendu public à l’issue de la réu-
nion, se sont aussi attachés à réaf-
firmer leur « détermination à pour-
suivre et développer les valeurs
contenues dans l’accord du 3 juillet.
Le processus de réconciliation enga-
gé est irrévocable et irréversible. La
meilleure façon d’amplifier la dé-
marche est de poursuivre le débat
sur la clandestinité et de travailler à
un projet politique au service de la
communauté corse. Nous savons
qu’il faudra procéder par une poli-
tique de petits pas. La sincérité et la
détermination des treize signataires
est une garantie inégalée ».

« UN MESSAGE FORT »
La prochaine visite en Corse de

Lionel Jospin sera l’occasion pour
les nationalistes « d’adresser un
message fort au premier ministre
pour qu’il engage le gouvernement
sur une voie constructive de solution
politique au problème corse ». 

Ce message aura toutes les
allures d’un test sur la mobilisa-
tion suscitée par le protocole du
3 juillet, puisqu’il prendra la forme
d’une manifestation prévue le
samedi 4 septembre à Ajaccio,
soit l’avant-veille du voyage offi-
ciel.

Michel Codaccioni

Interrogations sur la bande
enregistrée qui accuse le préfet
Bonnet dans l’affaire des paillotes
LA FIN de la conversation entre le préfet Bernard Bonnet et le lieu-
tenant-colonel Bertrand Cavallier a été occultée dans la cassette que
l’officier de gendarmerie avait enregistrée, à l’insu du haut fonction-
naire, peu de temps après l’incendie de la paillote Chez Francis. Le
document, dont le lieutenant-colonel Cavallier n’avait dans un pre-
mier temps remis à la justice qu’une transcription faite par ses soins,
avait joué un rôle important dans la mise en examen de M. Bonnet.
Le laboratoire de police scientifique d’Ecully (Rhône) qui a pu analy-
ser la bande enregistrée, comme le révèle L’Express du 26 août, a dé-
couvert qu’une portion de la bande avait été effacée volontaire-
ment. L’officier de gendarmerie qui avait lontemps été un homme de
confiance du préfet aurait donc voulu, estiment les policiers, cacher
une partie de sa conversation avec M. Bonnet. La raison de cette
possible manipulation reste, pour l’instant, inconnue.

DÉPÊCHES
a MINISTÈRE DE L’INTÉRIEUR : le conseiller d’Etat Charles Bar-
beau, qui vient de quitter ses fonctions de directeur du cabinet
du ministre de l’intérieur Jean-Pierre Chevènement (Le Monde du
27 août), a également demandé au vice-président du Conseil d’Etat
de pouvoir faire valoir ses droits à la retraite à compter du 1er sep-
tembre. Contrairement à ce que nous indiquions dans nos éditions
du 27 août, M. Barbeau n’est pas âgé de cinquante-six ans mais de
soixante-six ans.
a ÉDUCATION : le ministre de l’éducation nationale, Claude Al-
lègre, a annoncé son intention de lancer une « grande campagne de
lutte contre l’alcoolisme au lycée », dans un entretien publié vendredi
27 août par le quotidien Midi libre. « Nous sommes très préoccupés
par la nouvelle forme d’alcoolisme qui voit nos jeunes boire des mé-
langes détonnants de bière et d’alcool pur », a-t-il déclaré, prônant
« plus de rigueur à l’école ». Un « certain nombre de choses ne seront
pas tolérées », a ajouté Claude Allègre, citant en exemple « les agres-
sions contre les enseignants ».
a JUSTICE : cinq jeunes âgés de 18 et 19 ans ont été condamnés,
jeudi 26 août, par le tribunal correctionnel d’Epinal (Vosges) à
des peines de prison ferme allant de huit mois à deux ans, pour
avoir saccagé le centre-ville de Rambervillers, dans la nuit du lundi
23 au mardi 24 août. Ils avaient, notamment, brisé des vitrines, frac-
turé les portes de la piscine municipale et d’un centre d’héberge-
ment, et endommagé plusieurs voitures. Un mandat de dépôt a été
prononcé pour chacun d’eux à l’issue de l’audience.
a MÉDECINE DOUCE : un circuit parallèle de distribution de
médicaments non homologués, couvrant toute la France, a été dé-
mantelé par la gendarmerie, a-t-on appris vendredi 27 août. Les in-
vestigations, dont le résultat vient d’être transmis au parquet de
Chambéry, mettent en cause un distributeur, un laboratoire et envi-
ron 3 500 prescripteurs, dont des médecins. Le parquet envisagerait
de traduire plusieurs dizaines de personnes devant le tribunal cor-
rectionnel, en usant de la procédure de citation directe.
a PRISON : un prisonnier en détention provisoire a été décou-
vert mort, mercredi 25 août, dans sa cellule de la prison de Grasse,
des lanières de sa couverture autour du cou. Agité, Zaiter Sabri,
20 ans, avait été privé de sport et laissé seul en cellule. Le parquet a
ouvert une information judiciaire et une autopsie sera pratiquée
pour déterminer les causes exactes de la mort. Un autre prisonnier
de 41 ans avait été découvert pendu par un lacet dans sa cellule le
9 août.
a PARIS : le corps d’un jeune homme de 26 ans au crâne enfoncé
a été découvert, jeudi 26 août vers 6 h 45, sur un quai du port de
l’Arsenal à Paris. La brigade criminelle privilégie la thèse acciden-
telle : la victime, en état d’ébriété, pourrait avoir fait une chute du
boulevard surplombant le canal.

Lionel Jospin se rendra en Corse les 6 et 7 septembre
Le voyage que le premier ministre, Lionel Jospin, doit effectuer en

Corse (Le Monde du 27 août) a été programmé les 6 et 7 septembre, se-
lon un communiqué diffusé jeudi après-midi 26 août. En prévision de
ce déplacement, l’Agence France-Presse a diffusé, à la demande de
Matignon, une dépêche invitant les journalistes désireux de suivre le
chef du gouvernement à solliciter une accrédition auprès du service de
presse de Matignon. La dépêche précisait que les journalistes en ques-
tion devaient fournir leur « numéro de passeport ». Un tel document, ré-
servé généralement aux voyages à l’étranger (hors CEE), serait-il désor-
mais indispensable pour se rendre sur l’île de Beauté ? 

Interrogé par Le Monde, le service de presse de Matignon a fait savoir
que les hôteliers locaux demandaient effectivement des « documents
d’identité ». La demande d’un passeport peut apparaître maladroite
dans le contexte corse, alors qu’une simple carte nationale d’identité
aurait suffi aux journalistes de la CEE.

Le nationaliste corse Marcel Lorenzoni
a été remis en liberté

La chambre d’accusation de la cour d’appel de Paris a ordonné, jeu-
di 26 août, la remise en liberté du nationaliste corse Marcel Lorenzoni,
écroué depuis février 1998 en marge de l’enquête sur l’assassinat du
préfet Claude Erignac. M. Lorenzoni, qui a quitté la maison d’arrêt de
Fresnes (Val-de-Marne) dans la soirée de jeudi, avait été mis en exa-
men pour « infraction à la législation sur les explosifs, sur les armes et as-
sociation de malfaiteurs en vue de commettre des actes de terrorisme ».

Ses précédentes demandes de remise en liberté avaient été rejetées
et son avocat, Me Lucien Felli, avait dénoncé un « acharnement judi-
ciaire », assurant que son client n’était « pour rien » dans l’assassinat
du préfet. Au mois de juin, Marcel Lorenzoni, âgé de cinquante-cinq
ans, avait bénéficié d’un non-lieu dans une affaire de braquages qui
lui avait valu d’être mis en examen en octobre 1998 (Le Monde du
4 juin).

Armata Corsa, dernière-née des organisations clandestines,
entre rejet de la violence et revendication d’un assassinat

L’organisation justifiait cet acte
par la nécessité de mettre un terme
aux « activités mafieuses »
au sein du nationalisme corse

BASTIA
de notre correspondant

La pratique du double langage,
souvent employé dans la mou-
vance nationaliste corse,
n’échappe pas à Armata Corsa, la
dernière née des organisations
clandestines insulaires. Ce groupe,
apparu pour la première fois dans
la nuit du 25 juin, lors d’une confé-
rence de presse tenue dans l’ex-
trême sud de l’île, avait d’emblée
rejeté le recours à la violence ar-
mée en proclamant : « Ceux qui en-
tretiennent à coup de déclarations
insensées l’espoir d’une indépen-
dance par la voie des armes sont des
marchands d’illusions. »

Pourtant, la deuxième manifes-
tation publique d’Armata Corsa,
deux mois plus tard, le 20 août,
avait pour but de revendiquer dans
un communiqué adressé à la rédac-
tion niçoise du quotidien Corse Ma-
tin, un assassinat, commis le 21 juil-
let. Celui de Dominique Savelli, un
commis boucher de vingt-huit ans,
connu des services de police pour
des affaires de droit commun, et
tué dans le village de Belgodère,
sur son lieu de travail, par le tir
croisé de deux individus armés de
fusils à pompe Remington et Win-
chester de calibre 12 mm.

Armata Corsa justifiait alors cet
acte par la nécessité de mettre un
terme aux « activités mafieuses » au
sein du nationalisme corse. Selon
le texte de revendication de l’orga-
nisation, Dominique Savelli « s’ap-
prêtait à remplir un contrat en as-
sassinant un nationaliste pour le
compte d’un pseudo-responsable ».
Le même texte lançait une mise en
garde : « A ce dernier et à ses éven-
tuels complices, nous tenons à faire

savoir qu’ils ne sauraient s’abriter
derrière la ratification d’un quel-
conque protocole pour poursuivre
leur activité mafieuse. » Le « proto-
cole » évoqué par Armata Corsa vi-
sait l’accord de non-agression mu-
tuelle, signé le 3 juillet dernier par
les membres du Comité du
Fium’orbu (lire ci-dessus). L’objec-
tif évident d’Armata Corsa consis-
tant à tenter de briser, par le doute
et la suspicion mutuelle des mili-
tants, la fragile dynamique de paix
entre nationalistes.

Si rien ne permet aujourd’hui de
définir plus concrètement la nou-
velle organisation clandestine du
nationalisme corse, l’on peut

constater que l’implantation d’Ar-
mata Corsa semble mieux établie
dans l’extrême sud de l’île et dans
la région de Belgodère-en-Balagne
où l’on note quelques bombages
muraux qui lui sont favorables.
L’apparition d’une vingtaine
d’hommes cagoulés et porteurs de
certaines des armes vues lors de la
conférence de presse de Tralonca,
en janvier 1997, en illustration de la
première conférence de presse du
nouveau groupe clandestin, ne
permet pas de vérifier son affirma-
tion de disposer d’une force « de
deux cents militants ». Ce chiffre af-
fiché est d’autant moins certain

que l’existence d’une telle puis-
sance, à défaut d’être identifiée,
n’aurait pas manqué d’être remar-
quée dans la mouvance très strati-
fiée de la clandestinité. 

Le fait que deux chefs histo-
riques démissionnaires d’A Cuncol-
ta, vitrine légale du FLNC-Canal
historique, possèdent leur fief lo-
gistique dans les deux micro-ré-
gions où les bombages ont été re-
pérés, n’autorise pas de
rapprochement évident. Jean-Mi-
chel Rossi et François Santoni, bien
que déclarés indésirables lors des
réunions de préparation du proto-
cole signé le 3 juillet, avaient publi-
quement affirmé leur opposition

au recours à la clandestinité.
Toutefois la revendication par

Armata Corsa, au cours de sa
conférence de presse clandestine
du 25 juin, de quatre attentats à
l’explosif perpétrés depuis le mois
de mars – à Bastia contre la poste
centrale, à Calvi contre un bâti-
ment de la direction départemen-
tale de l’équipement, à Ghisonac-
cia contre le camp de vacances de
l’administration pénitentiaire et à
Sartène contre le tribunal d’ins-
tance – avait tout de même permis
de noter deux coïncidences trou-
blantes.

D’une part le peu de temps
écoulé entre ces plasticages dont la
réalisation ne présentait pas de dif-
ficulté majeure et la condamnation
à Paris de personnes proches de
Jean-Michel Rossi, ancien directeur
de l’hebdomadaire U Ribombu, or-
gane de la Cunculta, et François
Santoni, secrétaire général de l’or-
ganisation pour la Corse-du-Sud.

D’autre part la similitude de
thèses défendues par les uns et les
autres, à l’exemple de celle expri-
mée par Armata Corsa visant à
« préserver le patrimoine insulaire
en butte à la spéculation foncière et
immobilière ».

De plus, Armata Corsa a formulé
des critiques très vives à l’encontre
de dirigeants du FLNC-Canal his-
torique accusés d’avoir bradé la

stratégie d’accords secrets avec
l’Etat menée lorsque ce dossier
était géré par les ministères succes-
sifs de Charles Pasqua et Jean-
Louis Debré. Or cette stratégie
avait été abandonnée au moment
de la reprise en main du dossier
corse par les services d’Alain Juppé
à Matignon. La critique d’Armata
Corsa pourrait donc venir de cer-
tains des dirigeants qui avaient ini-
tié les premiers contacts privilégiés
avec la Place Beauvau, jusqu’à la
fameuse conférence de presse de
Tralonca.

Ces coïncidences pourraient in-
diquer une certaine proximité poli-
tique entre le discours d’Armata
Corsa et MM. Santoni et Rossi. En
revanche, aucun lien ne semble
exister entre les deux anciens diri-
geants de la Cuncolta et l’assassi-
nat de Dominique Savelli. Des ru-
meurs avaient certes laissé
entendre que Jean-Michel Rossi
aurait pu être visé par un
« contrat » justifiant la réplique
des assassins de Dominique Savel-
li. Mais M. Rossi affirme ne pas se
sentir menacé. Celui-ci conserve en
effet ses habitudes quotidiennes :
promenades matinales à pied, en
solitaire, dans les rues d’Ile Rousse,
au cœur de son fief de Balagne,
avant de rejoindre une dizaine de
fidèles à la terrasse du Bar de la
Piscine, sur la place Paoli.

Contrairement à la logique de
développement des organisations
clandestines depuis vingt-cinq ans,
l’intention d’Armata Corsa semble
être de s’installer dans une straté-
gie à double détente : reconstitu-
tion de la clandestinité radicale et
groupusculaire et déstabilisation
de l’équilibre précaire des forces
favorables à un « nationalisme dé-
mocratique ». L’annonce de la si-
gnature du protocole de non-
agression entre les nationalistes,
qualifiée de « pantalonnade » par
Jean-Pierre Chevènement, n’avait
d’ailleurs pas manqué d’être com-
mentée avec ironie par ceux-là
mêmes qui en avaient été exclus...

La prochaine visite en Corse de
Lionel Jospin, à propos de laquelle
certains membres du Comité de
Fium’orbu notent avec satisfaction
que le ministre de l’intérieur n’y
participera pas, pourrait accentuer
le clivage entre les « nouveaux » ve-
nus à la clandestinité et ceux qui en
prônent réellement l’abandon.

M. Co. 

CORSELe comité Fium’orbu, qui
rassemble les principales mouvances
nationalistes corses, s’est réuni, jeudi
26 août à Migliacciaru, près de Ghiso-
nacia (Haute-Corse), pour la première

fois depuis le protocole signé le 3 juil-
let par ses membres et appelant à la
fin de la violence entre nationalistes.
b LES PARTICIPANTS à cette réunion
ont estimé que la revendication en

fin de semaine dernière de l’assassi-
nat d’un commis boucher par un
groupe clandestin, Armata Corsa, qui
s’est fait connaître en juin, ne « re-
met pas en cause le processus de ré-

conciliation » entre nationalistes
corses. b ILS APPELLENT à une mani-
festation, le 4 septembre à Ajaccio,
peu avant la visite de Lionel Jospin
en Corse. b ARMATA CORSA, der-

nière organisation nationaliste appa-
rue sur l’île, semble chercher, par ses
actions, à déstabiliser l’équilibe pré-
caire des forces favorables au « na-
tionalisme démocratique ».

Le comité Fium’orbu veut poursuivre la réconciliation des nationalistes
Après la revendication d’un assassinat par le groupe clandestin Armata Corsa, les principales mouvances du nationalisme corse ont choisi d’afficher

leur détermination à rejeter la violence. Une manifestation est prévue pour le 4 septembre avant la visite sur l’île de Lionel Jospin
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Exclu de sa meute
pour « comportement
antisocial »,
il serait parti en quête
d’un nouveau
territoire

TOULOUSE
de notre correspondant régional
Au cœur des hautes solitudes

du massif de Madrès, aux limites
des départements des Pyrénées-
Orientales et de l’Ariège, Michel
Gougeon, le berger qui veille sur
un troupeau d’un millier de bre-
bis, s’en doutait depuis un mo-
ment : un loup sévissait dans le
coin. Les caractéristiques des at-
taques contre ses bêtes – « uni-
quement de nuit, sans laisser de
blessées et sans toucher aux vis-
cères », dit-il – portaient la
marque du grand prédateur et
non celle de chiens errants.

Au début, personne n’y croyait.
C’est qu’à la différence des ours,
les loups ont disparu des Pyrénées
depuis des lustres. S’il en reste
quelque deux milliers en Espagne,
à l’autre extrémité (ouest) de la
chaîne, jamais aucune trace du
passage de l’un d’entre eux n’a été
relevée dans le reste du massif, en
particulier sur le versant français.
Quelques observations récentes et
fiables ont cependant alerté des
spécialistes et l’administration.
L’Office national des forêts (ONF)
et celui de la chasse (ONC) se sont
donc mis en piste cet hiver.

Au printemps, des traces – em-
preintes et crottes – sont retrou-
vées vers Nohèdes, dans la réserve

naturelle. Des poils sont envoyés à
un laboratoire de l’université de
Grenoble à fin d’analyse géné-
tique. Les résultats viennent d’être
connus et l’analyse ADN ne laisse
pas de doute : il s’agit bien d’un
loup, un mâle, sans confusion
possible avec un chien ou un lynx.
Pour la première fois, officielle-
ment, la présence du loup est ainsi

établie au sein du massif pyré-
néen. Michel Gougeon, qui estime
avoir perdu cent cinquante brebis
à cause de lui, n’a donc pas rêvé.

Les résultats de l’analyse ADN
laissent cependant percer une
énigme de taille : le loup de Ma-
drès ne vient pas d’Espagne,
comme on pourrait logiquement
le supposer en raison de la conti-
nuité territoriale du massif pyré-
néen, mais des Abruzzes, en Ita-
lie ! Les populations espagnoles et
italiennes, qui vivent séparées de-
puis longtemps, possèdent en ef-
fet des caractéristiques génétiques
différentes. Comme ses congé-
nères qui sont récemment passés
dans les Alpes françaises, le loup
de Madrès est italien. Comment
est-il arrivé jusqu’ici ? Ce n’est pas
tant la distance qui pose problème
– un loup est capable de franchir
une centaine de kilomètres par
jour – que la nature du terrain.
Entre la frontière italienne et l’ex-
trémité orientale des Pyrénées
françaises, la route du littoral est
fortement urbanisée. Impossible
qu’un loup fraye son chemin entre
autoroutes, TGV et conurbations
tentaculaires ! 

Il est donc passé ailleurs. Les
spécialistes ne peuvent qu’avancer

une hypothèse. A partir des Alpes,
le carnassier aurait « contourné »
la Provence-Côte d’Azur, piqué
sur le sud du Massif central par les
Cévennes, puis, à travers la Mon-
tagne Noire, le Minervois et les
Corbières, il se serait enfoncé dans
les Pyrénées, à l’ouest du Canigou,
où il aurait trouvé une configura-
tion écologique favorable. Com-
ment a-t-il survécu à un aussi long
trajet et aux aléas de la civilisation
humaine ? N’a-t-il pas fallu quand
même qu’il traverse le couloir rho-
danien ? Mystère. « Sa feuille de
route n’est pas dans ses gènes »,
dit-on à l’ONC. A ceux qui pour-
raient penser que l’animal s’est
échappé d’une réserve animalière,
trouvant refuge dans la mon-
tagne, l’observation de son
comportement apporte un dé-
menti flagrant. « C’est impossible
que cet animal ait été précédem-
ment en contact avec des humains,
assure Alain Mangeot, le conser-
vateur de la réserve naturelle de
Nohèdes. Rien dans son comporte-
ment n’est imprégné par
l’homme. »

Le mystère ne s’arrête pas là. Le
loup de Madrès est-il, contraire-
ment aux usages de son espèce,
un solitaire, ou vit-il déjà en
meute ? Des témoignages, en par-
ticulier celui d’un agent de l’ONF,
laissent à penser qu’une louve et
deux petits auraient été repérés.
Michel Gougeon, lui aussi, croit
avoir vu plusieurs animaux. Ces
témoignages restent cependant
fragiles. L’hypothèse d’un loup so-
litaire, « erratique » comme le
qualifient les spécialistes, est plau-
sible. Exclu de sa meute pour

« comportement antisocial », il
serait parti en quête d’un nouveau
territoire.

Puisque au moins un loup est là,
rien n’empêche que d’autres le re-
joignent. Si l’un d’entre eux a pu
passer, d’autres peuvent le faire,
voire venir d’Espagne. La rumeur
court déjà qu’on aurait aperçu une
bande dans la forêt d’Iraty, au
Pays basque. Dans le massif, là
haut à 2 400 mètres d’altitude, on
se prépare à l’arrivée possible de
meutes. « On anticipe », disent les
bergers. Des filets de protection
électrifiés sont tendus pour amé-
nager des parcs refuges. Quel-
ques-uns préparent leurs fusils.

L’arrivée du loup dans les Pyré-
nées va ranimer, s’il en était be-
soin encore, le débat sur la pré-
sence de la faune sauvage dans les
montagnes françaises. Le retour
de celle-ci se trouve encouragée
par trois facteurs : une politique
de protection de l’environnement
qui crée des conditions écolo-
giques favorables ; la décroissance
démographique des cantons de
montagne et la déprise agricole
qui l’accompagne ; l’élevage de
haute montagne. Le loup de Ma-
drès n’est qu’à quelques kilo-
mètres de distance – une vallée
d’écart – de deux ours qui, eux
aussi, ont quitté leur territoire,
plus à l’ouest, et dont la présence
a provoqué récemment une mani-
festation des élus de l’Ariège à
Foix (Le Monde du 14 août).

La France est coupée en deux : il
y a ceux qui ne veulent ni des
loups ni des ours et il y a ceux qui
plaident pour la cohabitation
entre l’homme et les grands mam-
mifères. Les uns font valoir la
prééminence de l’élevage et de
l’activité économique qu’elle gé-
nère ; les autres estiment,
exemples italien et espagnol à
l’appui, que les espèces sauvages
sont compatibles avec une écono-
mie pastorale, à condition d’adap-
ter les techniques d’élevage, et
que leur présence constitue un
atout de développement touris-
tique (le parc des Abruzzes reçoit
près de 2 millions de visiteurs par
an et chaque village profite d’un
tourisme diffus). D’un côté, on
énumère un nombre impression-
nant de brebis égorgées ; de
l’autre, on cite les statistiques offi-
cielles : 2 000 ovins tués par des
prédateurs sauvages contre
150 000 par les chiens errants.

Au tournant du siècle, le loup de
Madrès repose, bien malgré lui, la
question de la place de l’homme
dans la nature.

Jean-Paul Besset

DÉPÊCHES
a BRETAGNE : la pollution des
eaux de surface par les nitrates
et les pesticides a battu un record
en Bretagne en 1998, indique le
bilan annuel de la direction ré-
gionale de l’environnement (Di-
ren) sur la qualité de l’eau dans la
région (Le Monde du 29 juillet).
La moyenne annuelle de pollu-
tion de l’eau par les nitrates a at-
teint, avec quelque 40 mill i-
grammes par litre en 1998, un
seuil encore jamais observé dans
la région depuis que ce bilan est
effectué chaque année, soit de-
puis 1972. Avec plus de 20 % des
eaux des rivières bretonnes pré-
sentant un taux de nitrates supé-
rieur à 50 milligrammes par litre
(seuil fixé par l ’Organisation
mondiale de la santé), « on se re-
trouve avec une situation compa-
rable à celle de 1993 », selon la
Diren.
a PARIS : une centaine de per-
sonnes ont défilé, jeudi 26 août,
pour protester contre la mort, le
19 août à Paris, d’un cycliste écra-
sé par une camionnette après
avoir heurté la portière brusque-
ment ouverte d’une voiture sta-
tionnée sur un axe rouge, où l’ar-
rêt est interdit. Les manifestants
se sont allongés sur le sol, quai de
la Mégisserie, à l’endroit où le cy-
cliste, âgé de quarante ans, est
mort.
a Bertrand Delanoë, président
du groupe socialiste à la Mairie
de Paris, a insisté, jeudi 26 août,
sur l’urgence d’une mise aux
normes du réseau public d’ap-
provisionnement en eau de la ca-
pitale, après l’enquête du maga-
zine Que Choisir sur le taux de
plomb dans l’eau du robinet (Le
Monde du 26 août). « Le maire de
Paris doit veiller à ce que la Ville et
les distributeurs garantissent d’ur-
gence une mise aux normes du ré-
seau qui approvisionne les foyers
de la capitale », a déclaré le séna-
teur socialiste dans un communi-
qué.
a VAR : une nouvelle méthode
d’éradication de l’algue Cauler-
pa taxifolia a commencé à être
expérimentée, jeudi 26 août, sur
30 mètres carrés de fonds sous-
marins de la base aéronautique
de Saint-Mandrier. Le procédé,
mis au point par un ancien
conseiller technologique d’EDF,
en collaboration avec l’Institut
français de recherche pour l’ex-
ploitation de la mer (Ifremer), as-
socie du sulfate de cuivre, en pe-
tites quantités, à de l ’eau
fortement salée. Plus d’une dou-
zaine de méthodes ont déjà été
mises au point pour lutter contre
l’algue, mais aucune n’est vrai-
ment opérationnelle sur de
grandes surfaces. L’algue verte,
apparue en 1984 au pied du Mu-
sée océanographique de Monaco,
continue son expansion dans
cinq pays européens (France,
Monaco, Italie, Espagne, Croa-
tie), où elle a déjà colonisé entre
5 500 et 6 000 hectares.

Un retour par étapes
bEn 1934, en Corrèze, en 1937 dans
l’Allier ou en 1977 sur le plateau de
l’Aubrac (Lozère), le doute subsiste
sur la date et le lieu de la mort du
dernier loup « français ».
b 27 décembre 1987 : sur le
territoire de la commune de
Fontan (Alpes-Maritimes), des
chasseurs abattent un loup qui,
depuis plusieurs mois, dévorait des
brebis. Les spécialistes estiment
qu’il s’agit d’un animal d’élevage.
Mais dès 1992, deux loups sont
aperçus dans le parc national du
Mercantour.
b Août 1994 : « la bête des
Vosges » fait un carnage dans
plusieurs troupeaux et met en
émoi les populations durant des
mois avant d’être retrouvée morte,

enterrée, en janvier 1995. Il
s’agissait bien de Canis lupus. Par
ailleurs, désormais au moins six
loups – probablement venus des
Abruzzes italiennes – sont recensés
dans le Mercantour.
b 8 août 1996 : le tribunal
administratif de Nice ordonne la
suspension des battues contre les
loups décidées par trois communes
des Alpes-Maritimes à la suite de la
mobilisation des éleveurs et
chasseurs. Chaque année, le
nombre des moutons égorgés
dépasse la centaine.
b Août 1998 : un jeune loup est
photographié dans le massif des
Lorès en Vanoise (Savoie). La
présence de meutes sera bientôt
signalée dans le massif de
Belledonne (Isère), le Vercors et
l’Oisans.

Les procédures d’approche sur l’aéroport de Nice remises en question
NICE

de notre correspondant
Bien qu’il ait mis en place une charte de l’en-

vironnement, l’aéroport de Nice ne cesse d’être
en délicatesse avec ses voisins. Le survol, lundi
16 août, à basse altitude, d’une partie du mont
Boron et du quartier du port, à l’est de la ville,
par un triréacteur, un McDouglas 11, provoque
depuis une semaine la colère des habitants. La
direction générale de l’aviation civile (DGAC) a
rendu, jeudi, les conclusions de son enquête.
Selon celles-ci, l’avion avait suivi une trajec-
toire normale. De nombreux témoignages font
pourtant état de la multiplication des ap-
proches fantaisistes au-dessus de la ville. Les
responsables aéroportuaires ont annoncé
qu’ils envisageaient une nouvelle procédure
pour minimiser les survols des zones habitées,
procédure souhaitée par le ministre des trans-
ports, Jean-Claude Gayssot.

Le vrombrissement de l’avion avait effrayé
les Niçois. Certains, sur leur terrasse donnant
sur la baie de Villefranche, ont cru voir l’appa-
reil foncer sur eux depuis le phare du cap Fer-
rat, avant de remettre les gaz pour franchir la
colline. D’autres, dans leur jardin, ont eu la
sensation qu’il se posait chez eux. « Il n’y a pas
deux trajectoires identiques, témoigne un ancien

pilote qui observe les avions de son balcon, au
dernier étage d’un immeuble. Certains passent
sur la mer, d’autres au-dessus de nous, plus ou
moins bas. C’est la totale fantaisie, au gré des pi-
lotes. »

SANCTION FINANCIÈRE 
L’approche de l’aéroport de Nice, situé à

l’extrémité de la promenade des Anglais, se fait
habituellement par l’ouest. Mais si le vent est
orienté ouest les avions abordent les pistes par
l’est. Sur cette trajectoire, il n’y a aucune instal-
lation pour permettre un atterrissage aux ins-
truments ILS (Instrument Landing System). Les
pilotes suivent manuellement un tracé théo-
rique indiqué dans leur guide, avec la possibili-
té, sous l’effet des critères de navigation du
moment, de quitter la ligne sur la mer pour
survoler la terre.

« Il y a toujours une certaine dispersion, en
fonction des masses des avions, des vitesses, de la
météo, constate Gérard Bomont, directeur de
l’aéroport de Nice. L’avion est resté dans l’enve-
loppe des trajectoires possibles. A aucun moment
la sécurité n’a été mise en jeu. » La DGAC reste
dans une logique du respect de la réglementa-
tion. « Il est possible qu’un tel survol se repro-
duise, puisqu’il ne sort pas des normes en vi-

gueur, explique M. Bomont. Les habitants ont eu
peur en raison de l’effet de surprise du bruit dans
le silence de la nuit. »

D’autres associations de riverains, conviées à
une réunion à l’aéroport, n’ont pas été
convaincues et exigent une révision de la pro-
cédure. Un problème similaire se posait depuis
longtemps avec le cap d’Antibes, survolé par
les avions atterrissant en venant de l’ouest.
Après des années de polémique, une nouvelle
balise permet d’aligner les appareils en
contournant le cap. A l’est de Nice, les habi-
tants réclament à leur tour que l’on prenne en
considération les nuisances qu’ils subissent.
Depuis six mois, la DGAC travaille sur l’instal-
lation d’une radio-balise, qui pourrait mainte-
nir la trajectoire des avions sur la mer.

En réponse à une lettre à Paul Cuturello (PS),
conseiller municipal et conseiller général, le
ministre des transports, Jean-Claude Gayssot,
annonce la modification de l’approche contro-
versée dans les douze mois qui viennent, me-
sure accompagnée d’un arrêté ministériel
fixant une sanction financière, jusqu’à
80 000 francs, pour la compagnie aérienne dont
un avion s’écarterait de la nouvelle trajectoire.

Jean-Pierre Laborde

En Guyane, le barrage de Petit-Saut accroît l’effet de serre
L’IMAGE virginale de la Guyane

française, déjà altérée par les rejets
d’acide chlorhydrique de la fusée
Ariane 5 et la pollution créée par les
orpailleurs, souffre d’une nouvelle
tache : des chercheurs du Labora-
toire d’aérologie de Toulouse
viennent de montrer que le barrage
de Petit-Saut produisait des quanti-
tés importantes de gaz à effet de
serre. Publiée dans la revue Global
Biogeochemical Cycles (vol. 13,
p. 503) et signalée par l’hebdoma-
daire britannique New Scientist,
l’étude révèle que le barrage devrait
émettre en vingt ans l’équivalent de
66 millions de tonnes de gaz carbo-
nique (la France émet chaque année
384 millions de tonnes). Un comble,
alors que le département est cou-

vert à plus de 90 % par la forêt tro-
picale, dont le bilan de gaz à effet
de serre est normalement équilibré.

365 KM2 DE FORÊT NOYÉS 
Ce paradoxe découle de la façon

habituelle de réaliser les barrages en
région équatoriale. Par souci
d’économie, les arbres présents
dans les zones inondées sont laissés
en place. La végétation noyée se
met alors à pourrir et à fermenter,
dégageant du gaz carbonique et
surtout de grandes quantités de mé-
thane. Electricité de France (EDF),
qui a construit Petit-Saut de 1989 à
1995, sur la rivière Sinnamary, a
procédé ainsi. Trois cent soixante-
cinq kilomètres carrés de forêt ont
été noyés pour alimenter le barrage

hydro-électrique d’une puissance
de 116 mégawatts, qui est entré en
opération en 1995.

Les scientifiques coordonnés par
Corinne Galy-Lacaux, dont un cher-
cheur d’EDF, ont mesuré les émis-
sions de gaz en divers points du
plan d’eau pendant trois ans et de-
mi. Ils ont comparé leurs résultats
aux observations réalisées sur plu-
sieurs barrages de Côte d’Ivoire étu-
diés depuis les années 60. La
comparaison entre ces deux séries
de données leur a permis d’opérer
une extrapolation des émissions de
gaz sur vingt ans, aboutissant à l’es-
timation d’une production globale
de 66 millions de tonnes, plus ou
moins 20 millions. Les émissions de
gaz sont produites par la diffusion à

la surface du lac et dans les cas-
cades établies en contrebas du bar-
rage. Ces cascades ont été
construites pour réoxygéner la ri-
vière après qu’on a constaté que sa
qualité était altérée par la dé-
composition de la végétation dans
le réservoir. 

L’intérêt de l’étude sur le Petit-
Saut dépasse la Guyane. Elle in-
dique que, du point de vue de l’effet
de serre, les barrages hydro-élec-
triques ne sont pas anodins. Sur la
surface de la planète, les réservoirs
d’eau artificiels représenteraient dé-
jà 500 000kilomètres carrés, et de
nombreux barrages sont en projet
dans les pays tropicaux.

Hervé Kempf

Le loup est réapparu dans les Pyrénées
Pour la première fois depuis des décennies, les traces de la présence d’un « Canis lupus » ont été identifiées avec certitude, 

aux confins de l’Ariège et des Pyrénées-Orientales. L’analyse de son ADN indique qu’il vient des Abruzzes italiennes
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Kawabata
« Un homme

complètement
tordu »

Orphelin à trois ans, élevé jusqu’à quinze
par un grand-père aveugle, le Prix Nobel 1968

a eu sa jeunesse marquée par la maladie
et la mort des autres. Son obsession

de la pureté et de la beauté des corps féminins
est toujours associée, dans son œuvre,

à une inclination morbide

Kawabata étudiant
à l’Université impériale
de Tokyo (photo du haut),
probablement en 1921,
en compagnie de sa fiancée
Hatuyo Itoh qu’il appelle
« Michiko » dans ses livres.
Ci-dessus : façade et photo
de classe du collège d’Ibaragi
en 1912 ; Kawabata, alors
âgé de treize ans, est debout
à l’avant-dernier rang
(cinquième en partant
de la gauche).

A
SSEZ bizarre-

ment, la gare
centrale de To-
kyo, toute gare
centrale soit-elle,
et située – en
plus – en face du
palais impérial,
est l’un des rares

édifices d’avant-guerre à avoir été
épargné par les bombardements
américains. Un bel et vieil hôtel en
occupe plusieurs étages, au bar
duquel j’avais rendez-vous avec le
fils adoptif de Kawabata. La
chambre 317, où le Prix Nobel 1968
écrivit un des nombreux romans-
feuilletons qui constituent une
part importante (et non traduite)
de son œuvre prolifique, était oc-
cupée depuis plusieurs jours par
un fan. Qu’à cela ne tienne, on in-
sista pour me faire visiter, avec
force courbettes et cette obli-
geance si caractéristique du Japon,
la chambre voisine d’où la vue
plonge sur la rotonde centrale,
imitée paraît-il de Victoria Station,
et aussi, dirait-on, du Panthéon de
Rome.

Des incompatibilités linguis-
tiques imprévues rendirent assez
languissante la conversation avec
le professeur Kawabata. Cepen-
dant que, le plus aimablement du
monde, nous ne devisions guère,
on nous servait des bières, et
comme pesait sur Tokyo une cha-
leur tropicale qui faisait s’épanouir
les ombrelles et vibrer les éven-
tails, nous avions de plus en plus
l’air (moi surtout) de types qu’on
aurait repêchés tout habillés dans
une piscine. On voyait passer, au
bras de jeunes femmes, de vieux
messieurs coiffés de panamas, et
tout ça était assez kawabatien. Le
professeur avait, pour me ren-
contrer, eu l’extrême amabilité de
quitter sa maison de campagne où,
le matin même, un ours et des
singes étaient venus lui disputer le
miel de ses ruches : je parvins à
comprendre ça. Ce que je désirais
savoir, cependant, c’était ce qui, à
son avis, de la jeunesse de Kawa-
bata, demeurait – si je puis dire – à
l’œuvre dans l’œuvre. « La
conscience d’être un orphelin », fi-
nit par me lâcher le fils adoptif, et
ce n’était pas vraiment une ré-
ponse inattendue.

Qu’on en juge : Yasunari Kawa-
bata naît le 11 juin 1899 à Osaka, et
à peine un an et demi plus tard,
son père, médecin, meurt de la tu-
berculose. La même maladie tue sa
mère en 1902, puis sa sœur en 1909
(le Japon est « l’endroit du monde
où il y a le plus de tuberculeux »,
prétend Michaux dans Un barbare
en Asie). « Je ne sais même pas à
quel âge vous avez disparu », dit-il
dans les Lettres à ses parents, qui se
terminent chacune, rituellement,
par cette phrase : « Reposez en
paix, vous qui êtes morts sans avoir

laissé à votre unique fils aucun
moyen de se souvenir de vous. » Il
ne conserve de son père que des
photos qu’il finira par perdre, les
regardant d’ailleurs sans émotion
puisqu’il n’y reconnaît personne,
et un kakemono sur lequel le dis-
paru a calligraphié, à son inten-
tion, « Prends garde à toi » : pru-
dente injonction dont il se
débarrassera aussi.

De sa mère, rien, pas le plus pe-
tit portrait. Il semble ne pas par-
donner à ses parents d’avoir fait de
lui, en l’abandonnant, « un homme
complètement tordu ». « La peur et
la honte que vous avez semées dans
mon cœur d’enfant y sont restées
profondément enracinées », écrit-il
dans les Lettres..., où il ajoute :
« J’éprouvais un dégoût presque
hystérique lorsque j’étais obligé
d’écouter les autres me parler de
vous. »

Ses grands-parents paternels
l’ont recueilli, mais la grand-mère
meurt en 1906, et le tour du grand-
père viendra en 1914. A quinze ans,
Kawabata est absolument seul au
monde. Seul, faible physiquement,
se sentant condamné. « Mon en-
fance triste », écrit-il dans L’Ado-
lescent, « a été marquée par la peur
de mourir jeune ». Lui, qui sera si
obsédé par la beauté, si amoureux
de la vigueur animale de la jeu-
nesse, sa propre enfance se dé-
roule sous l’empire insistant de la
maladie et de la mort.

C’est peu de dire qu’il y a une in-
clination morbide dans l’œuvre de
Kawabata. C’est un ordonnateur
de pompes funèbres. Dans La
Danseuse d’Izu, le deuil d’un enfant
mort, « transparent comme de
l’eau, qui n’avait même pas la force
de crier », revient comme un leit-
motiv au long des quelques jours
que le narrateur passe sur la route
avec des comédiens ambulants.
Ossements raconte la crémation de

son grand-père. Un épisode capital
de Nuée d’oiseaux blancs tourne
autour des obsèques d’une amante
qui, notons-le à toutes fins utiles, a
aussi quelque chose d’extrême-
ment maternel. Des Récits de la
paume de la main, bon nombre
évoquent la mort et les rites mor-
tuaires, notamment celui, très
étonnant, qui s’appelle Maquillage
et débute ainsi : « La fenêtre des
toilettes de notre maison donne sur
les toilettes du funérarium de Yana-
ka » (voilà, à mon avis, une at-
taque peu banale...). Et aussi
Joindre les mains, où la jeune ma-
riée dit à son époux : « Vous me
traitez comme une morte. » Je ne
commenterai pas, ni encore moins
n’interpréterai cette étrange nuit
de noces qui ressemble à une veil-
lée funèbre (les enfers intimes des
écrivains, il est vain d’essayer d’en
prendre le contrôle, ils n’appellent
pas de rationalisation, mais une
compréhension plus modeste, une
intelligence diffuse et qui pro-
gresse comme par capillarité).

L A mort, ce sont des rites,
mais surtout des corps deve-
nus purs objets. Il y a chez

Kawabata une présence insistante
du cadavre, et du devenir-cadavre :
beaucoup de la perversité des
Belles endormies tient évidemment
à ce rapport entre des quasi-
mortes et des bientôt morts, de
très jeunes filles assommées de
somnifères et des vieillards sur le
point de trépasser. Et la façon dont
est observé, touché, retourné, le
corps inerte des « belles » n’est pas
très différente de celle dont on
use, dans les salles d’anatomie,
avec les cadavres. Traiter une
jeune fille « comme une morte »,
cela pourrait être ça (entre
autres) : la tenir sous le regard, la
scruter. La regarder, et peut-être
ne faire que la regarder.

Kawabata, c’est d’abord un œil
qu’il serait injuste de dire « froid »,
parce que la passion de la beauté
l’anime, mais enfin il est vrai qu’il y
a dans sa façon d’observer les
corps quelque chose de l’objectivi-
té d’un satellite observant la Terre.
Je pense, dans Le Maître ou le Tour-
noi de go, aux photographies que le
narrateur prend du Maître sur son
lit de mort : cartographie cadavé-
rique. Mais je pense aussi, surtout,
à cette scène, décrite dans les
Lettres..., et reprise dans un des Ré-
cits de la paume de la main : un jour
qu’il la regardait fixement, la jeune
fille qui était alors sa fiancée, « sans
baisser les yeux, se cacha le visage
avec le revers de sa manche » : geste
de protection contre l’indiscrétion
de l’œil, mais c’est aussi celui
qu’elle ferait s’il cherchait à la tuer.
Cette façon (si peu japonaise)
d’anéantir par l’insistance du re-
gard, Kawabata la rapporte à la cé-
cité de son grand-père, avec qui il a
vécu depuis la mort de ses parents,
et qu’il pouvait observer à loisir,
« comme un portrait ou une pho-
to » : « L’habitude que j’ai acquise
depuis de scruter les visages vient
sans doute de ce que j’ai vécu pen-
dant des années seul avec un
aveugle. »

Dans Le Maître ou le Tournoi de
go, l’exactitude indiscrète du re-
gard photographique n’exclut nul-
lement le respect. Mais la chair
morte n’est pas toujours traitée
avec autant d’égards. L’un des tex-
tes « expérimentaux » de la pre-
mière façon de Kawabata, à
l’époque dite « des sensations nou-
velles », s’appelle Le Pourvoyeur de
cadavres, et le titre dit bien ce qu’il
veut dire : c’est assez grand-gui-
gnolesque. Un jeune homme y livre
à la dissection le corps d’une jeune
contrôleuse de tram, puis, la sœur
de la défunte surgissant inopiné-
ment pour réclamer les ossements,

il en fabrique de faux à partir d’une
carcasse de poulet... Naturelle-
ment, ladite sœur ne tardera pas à
se retrouver elle-même en salle
d’anatomie. « C’était la première
fois que je prenais une femme dans
mes bras », raconte ce « pour-
voyeur », « et c’était un cadavre ».
On trouve ici – dans un texte de
jeunesse, écrit à dessein pour cho-
quer – le sadisme latent de Kawa-
bata. Dans Les Belles endormies,
Eguchi, le protagoniste, se souvient
de « ce qui, pour la première fois, lui
avait appris que les lèvres d’un
homme pouvaient faire jaillir le sang
d’à peu près n’importe quel endroit
d’un corps féminin ».

La beauté crée un désir, et
presque une nécessité de meurtre,
c’est ce qu’éprouve Ginpei, le pro-
fesseur maniaque du Lac, qui suit
les jeunes filles dans les rues de
Tokyo : « Je voudrais la suivre, elle,
la femme, jusqu’au bout du monde.
Mais cela non plus n’est pas pos-
sible. La suivre ainsi, cela voudrait
dire qu’il faudrait la tuer » (ce pas-
sage évoque très exactement un
épisode du Journal de Gombro-
vicz, lié aussi à une filature amou-
reuse : dans une rue d’une petite
ville argentine, il suit un chango,
un jeune garçon de café, et sa
beauté, sa grâce animale lui
semblent un tel défi à l’intelli-
gence, d’un ordre tellement autre,
et plus incontestable, que pour
pouvoir continuer à penser, se dit-
il, il devrait le tuer).

Inextricablement liée à cette pe-
lote névrotique, la teintant de cou-
leurs contrastées, il y a la symbo-
lique obsessionnelle du blanc et du
rouge. Lorsque du blanc apparaît
chez Kawabata, on peut être cer-
tain que le rouge ne va pas tarder à
jeter contre lui son éclat sanglant.
Sur la blancheur de glace que re-
flète un miroir, dans Pays de neige,
éclate le carmin brillant des joues

de la jeune Komako. A la fin du
livre, au contraire, c’est sur la pâ-
leur de ses joues que rougeoient
les lueurs de l’incendie. La toile de
chanvre immaculée de Chijimi, qui
est comme de la neige tissée, « re-
çoit la caresse du soleil rouge du ma-
tin ». Sous le velours cramoisi des
tentures repose le corps de lait des
belles endormies. Dans Nuée d’oi-
seaux blancs, sur la porcelaine déli-
cate qui « représente » la mère-
amante morte, « un peu de rouge à
peine perceptible se jouait dans le
blanc écru » : exactement comme,
« sur le cou blanc » d’une des
belles, « il y avait un imperceptible
trait rouge, adorable ».

Enfin on n’en finirait plus de re-
lever toutes les rencontres de pa-
pillons blancs et de feuilles
d’érable, tous les chatoiements de
kimonos écarlates sur la neige, les
jeux du sang et de la peau couleur
de lune. Mais il faut quand même
faire une place à part à ce passage
du Lac où Gimpei suit pour la pre-
mière fois la jeune Machié (Le Lac
est à mon avis un des livres les plus
beaux, les plus pervers de Kawaba-
ta, comparable à certains égards à
Lolita, mais tellement plus « tor-
du »...) : « La seule couleur de sa
peau, aperçue entre les revers à car-
reaux rouges et les chaussures
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« L’habitude que j’ai acquise depuis
de scruter les visages vient sans doute
de ce que j’ai vécu pendant des années
seul avec un aveugle »

« Je voudrais la suivre, elle, la femme,
jusqu’au bout du monde. Mais cela non plus
n’est pas possible. La suivre ainsi,
cela voudrait dire qu’il faudrait la tuer »

PROCHAIN ARTICLE : 
Le sillage d’Ulysse

d’épaisse toile blanche, lui poignait
tant le cœur qu’il eût voulu ou mou-
rir, ou supprimer la jeune fille. De
quoi parle le blanc ? De la « pure-
té », bien sûr – une obsession ka-
wabatienne – et de la mort : c’est
la couleur rituelle du deuil, et aussi
celle du corps vidé du flot vital. De
la peau, c’est-à-dire de la surface
des corps, offerte au regard et au
toucher. Et de quoi parle le rouge ?
Du désir, de la vie, de l’intérieur
(« impur ») des corps, du coït
donc, du sang – et par là, encore,
de la mort. Car le sang n’est pas
seulement « le courant de la vie »
dont s’enivrent les yeux du vieil
Eguchi, c’est aussi le sang craché
en mourant par sa mère tuber-
culeuse. Eguchi « retrouve au fond
de ses yeux cette couleur rouge indé-
lébile » au moment où, allongé
entre deux filles inertes qui seront,
pense-t-il, les dernières de sa vie, il
se demande quelle a été sa pre-
mière femme, et comprend avec
stupeur que c’était sa mère.

D ANS les Lettres à mes pa-
rents, le jeune Kawabata
écrivait : « Si je devais aller

à l’hôtel avec une maîtresse, c’est
sous votre nom, Mère, que je l’ins-
crirais. » Bien. Tout cela, paraît-il,
ne sort guère de l’ordinaire. Mais
que penser de ceci, dans Les Belles
endormies : « Quand le vieil Eguchi
avait pensé : "Ma première femme,
c’était ma mère", il était naturel que
ce fût l’image de sa mère mourante
qui lui revînt à l’esprit » ? C’est
peut-être « naturel », mais moi je
n’en suis pas si sûr que ça. Je rap-
pelle simplement que « la première
femme », dans un autre récit, c’est
un cadavre, et que dans un autre
texte encore la nuit de noces est
une veillée funèbre. Je n’en tire au-
cune conclusion (cela me dépasse).

Madame Fujimura trouvait, je
crois, que je gambergeais trop.
Madame Fujimura est la directrice
du Musée Kawabata à Ibaragi,
grande banlieue d’Osaka. Arriver à
Osaka par le Shinkansen n’est rien,
disons presque rien, mais ensuite,
trouver son chemin vers Ibaragi
dans un dédale de caractères flam-
boyant sur des quais inconnus,
une mer urbaine inconnue... Dans
le wagon, on observe le mystère
des yeux japonais reflétés sur le
glissement de la ville (et c’est
presque une scène fameuse au dé-
but de Pays de neige...) Qu’ont-ils
de si étrange ? Sont-ils « plats »,
comme le croyait Barthes ? Pau-
pière inférieure ourlée, peut-être,
sur la goutte noire de la pupille ?
Cils si soyeux que les yeux fermés
semblent mi-clos, selon une image
belle et inattendue de Kawabata.
Et la matité magnifique des peaux,
la souplesse luisante des cheveux
relevés sur des nuques graciles,
qu’un bourreau de Michaux tran-
cherait « comme une tartine »...

C’est ainsi qu’on laisse la bride à
ses rêveries en roulant vers Ibara-
gi, banlieue dortoir d’Osaka. Vers
Ibaragi... on l’espère, en tout cas,
car l’ignorance de l’écriture japo-
naise laisse aussi perdu que si on
était illettré. Etait-ce bien raison-
nable d’aller chercher un hôtel
dans une sorte de Sarcelles nip-
pon ? Mais oui, puisque cela per-
met de se prendre un instant pour
l’immonde Momoi Gimpei aux
pieds de singe suivant dans un
train de banlieue une étudiante de
neige et de sang, une vierge mater-
nelle. D’ailleurs, c’est au collège
d’Ibaragi que l’orphelin Kawabata
fit ses études, c’est dans un village
proche que son grand-père
aveugle le recueillit, et c’est à Iba-
ragi que se trouve le musée où
Madame Fujimura m’a donné ren-
dez-vous. Et, tout va bien, c’est à
Ibaragi qu’on finit par débarquer.
Madame Fujimura, quant à elle,
voit surtout le blanc, « la pureté »,
dans l’œuvre de Kawabata. Mais
peu importe cette divergence, je
me bricole tout seul mes élucubra-
tions, et pour le reste Madame Fu-
jimura est une personne extrême-
ment agréable et prévenante
(comme, je ne le dirai jamais assez,
tous les gens qu’il m’a été donné
de rencontrer au Japon). Cheveux
à peine grisonnants, menue et
émotive, elle a une manière char-
mante de courir comme une petite
fille lorsque l’idée lui vient d’aller
me chercher tel ou tel document.

Shuku No Sho, le village des

grands-parents paternels, se
trouve à quelques kilomètres du
musée et du centre d’Ibaragi. La
ville se désagrège tout doucement
vers des collines boisées, on tra-
verse des banlieues de la banlieue,
surplombées par ces espèces de
volières géantes si caractéristiques
des paysages suburbains japonais,
et qui sont en fait des terrains
d’entraînement pour le golf. L’en-
droit où Kawabata a passé son en-
fance se trouve à présent juste sur
cette ligne mouvante, confuse, où
la mégalopole commence à céder
à la campagne : ces orillas, ces
« rives » dont Borges aimait le
charme presque maritime. Avec
ses maisons anciennes, ses toits
biscornus, couverts de tuiles gris
fer ou bleues, ses murmurantes ri-
goles, ses ruelles tortueuses où
Madame Fujimura trottine sous
son ombrelle, le village n’est sépa-
ré des premières lignes du béton

que par les frissonnements vert
fluo de quelques carrés de riz. Des
papillons noirs grands comme des
passereaux volent mollement.

On grimpe une colline à travers
un bois de bambous. En haut, il y a
le cimetière avec, un peu à part, le
tertre funéraire de la famille Kawa-
bata : stèles gris-rose, marbrées de
lichen, étoilées de kanjis. Un étang
brille en contrebas. Les cigales em-
pêchent presque de s’entendre,
comme le jour de juillet 1914 où
l’orphelin alla récupérer, parmi les
cendres chaudes du bûcher, les os-
sements de son grand-père.

Les lieux décrits dans les Lettres
à mes parents, le Journal de ma sei-
zième année et Ossements de-
meurent reconnaissables. La mai-
son a été détruite et remplacée par
une maison moderne en béton
blanc, mais l’actuelle occupante,
une vieille dame très rigolarde, me
fait visiter le jardin qui n’a, paraît-
il, pas tellement changé. Arbres
torturés, taillés comme des ca-
niches, blocs de rochers, sentes
dallées, parterres de galets noirs.
La grosse pierre rectangulaire sur
laquelle l’adolescent est venu s’al-
longer, lors des funérailles du
grand-père, regardant les dé-
chirures du ciel bleu entre les
feuilles, barbouillé du sang qui
s’épanchait sans trêve de son nez.
On a dû couper le grand pin dans
lequel il se réfugiait pour lire (Il y
a, dans les Récits de la paume de la
main, un texte intitulé Sur l’arbre
dont la simplicité, l’exactitude, la

liberté de ton et même l’enjoue-
ment, assez rare chez Kawabata,
évoquent irrésistiblement l’He-
mingway des nouvelles de jeu-
nesse).

Le grand-père était un petit no-
table local à qui la fièvre moder-
niste de l’ère Meiji n’avait rien va-
lu : il avait vendu ses terres pour
investir dans des secteurs moins
traditionnels, et s’était retrouvé
ruiné. A l’époque où il recueillit
son petit-fils, la cataracte l’avait
rendu aveugle. Dans le Journal de
ma seizième année, Kawabata a
laissé, des soirées solitaires pas-
sées avec l’infirme, des récits plu-
tôt glaçants. Et cela d’autant plus
qu’il prétend les avoir écrits sur
place, à l’époque, en observant le
grabataire : apprentissage de l’œil,
déjà. Il n’a alors que quinze ans (il
compte comme on le fait au Japon,
où l’on a un an le jour de sa nais-
sance). « Le soir, dans la maison, on

n’entend que le bruit de l’horloge et
celui de la mèche de la lampe à
huile. » Et les gémissements inces-
sants du vieillard qui veut manger,
pisser : « Apporte-moi l’urinoir et
mets-y mon machin. » « Dix mi-
nutes se passent, mais rien ne vient.
J’attends. Je prononce des mots
d’impatience, de dégoût. Je ne peux
pas m’en empêcher. Grand-père
s’excuse calmement. Je comprends à
quel point il est faible. Chaque jour,
j’observe son visage assombri par
l’ombre livide de la mort. Je suis
honteux. »

L’enfance, pour Kawabata, c’est
aussi, et paradoxalement, l’expé-
rience de la laideur et de la dégra-
dation des corps : le sien, celui des
autres. « Mon grand-père est
comme un vieux kimono usagé tout
défraîchi et plein de gros plis. » Ce
dégoût, cette peur, on les retrouve,
à l’autre bout de sa vie, dans Les
Belles endormies : « N’était-il pas
venu dans cette maison pour re-
chercher cet absolu dans l’horreur
de la vieillesse ? » Il y a peut-être
aussi (pas seulement), dans cette
histoire de vierges livrées à des
vieillards, comme un lointain écho
du temps où sa jeunesse était pri-
sonnière de la maladie et de la
mort des autres.

A U demeurant, il est
convaincu de sa propre lai-
deur. « Je suis un fervent de

la beauté », note-t-il dans L’Ado-
lescent. « Mon corps est blafard et
fluet. Je n’ai pas un visage jeune, et
mes yeux jaunes et ternes sont ter-
riblement injectés de sang. » Ail-
leurs : « J’étais horrifié à l’idée de
montrer mon corps si malingre. »
Les jeunes filles qui parcourent
l’œuvre de Kawabata représentent
ce qu’il estime n’avoir pas, n’avoir
jamais eu : un beau, un jeune
corps. On peut estimer qu’elles ne
sont que cela. On le lui a reproché
– comme si ce genre d’admonesta-
tion moralisante avait un sens, en
littérature. Il est vrai que ses héros
ne sont jamais amoureux, ils sont
fascinés par le corps féminin, et
quand je dis « le corps », peut-être
est-ce même aller trop loin, parce
qu’il est toujours détaillé, divisé :
cous minces, chevelure, yeux,
bouche, chevilles, doigts, seins
« couleur de pêche » dont la beau-
té est rien de moins que « la gloire
la plus resplendissante de l’évolution
de l’humanité » (cette tendance à
la « dissection » est poussée à l’ex-
trême dans un des tout derniers
textes de Kawabata, non traduit en
France si je ne m’abuse, où il ima-
gine un homme qui se fait « prê-
ter » par une jeune fille un de ses
bras, et couche avec...). Et c’est du
fond de ce qu’il ressent comme sa
laideur, sa non-jeunesse, qu’il
cherche, de façon assez vampi-
rique il est vrai, à se repaître de
cette beauté. Momoi Gimpei,
l’homme aux pieds de singe, se de-
mande pourquoi il suit les filles, et
reste stupéfait par une pensée :
« La laideur d’une partie de son
corps gémissant sur elle-même, as-
pirant à une beauté inaccessible...
Serait-il dans la logique du monde
que les pieds hideux s’attachent à la
poursuite des belles ? » 

Après la mort du grand-père,
Kawabata devint pensionnaire au
collège d’Ibaragi. Madame Fuji-
mura m’y mène. Le collège a été
reconstruit, c’est à présent un bloc
de béton gris assez beau, un peu
blockhaus. La piscine, dont une
plaque signale qu’elle est « le ber-
ceau de la natation moderne japo-
naise », est également ultra-mo-
derne, mais la première, sur cet
emplacement, fut creusée à la
pelle et la pioche par les collégiens
du début du siècle. L’élève Kawa-
bata a participé à ces travaux de
terrassement, et contribué ainsi à
l’essor de la brasse-papillon au Ja-
pon : mais il n’aimait pas ça, creu-
ser, m’apprend Madame Fujimu-
ra ; ni d’ailleurs nager, ensuite,
quand le trou a été fini. Je n’en suis
pas autrement surpris.

Ce qu’il aimait, en revanche,
c’est dormir enlacé avec Kiyono,
son camarade de chambrée, « mon
amour homosexuel », dit-il dans
L’Adolescent. Dans l’état d’extrême
désespoir et dégoût de lui où il se
trouve, le jeune collégien qui voit
en lui un protecteur et « un dieu »
va devenir pour Kawabata la figure
inaugurale de l’amour (et la seule
heureuse, peut-être). Au point
qu’il est difficile de ne pas voir
dans la relation physique qui les
unit l’archétype de l’érotisme ka-
wabatien, et plus précisément (et
étrangement) encore une anticipa-
tion joyeuse, à l’orée de la vie, de
ce chant de mort que sont Les
Belles endormies. Il y a cette ten-
dance à la « dissection » (qui rap-
pelle aussi une scène fameuse du
Mépris) : « J’aimais tes doigts, tes
mains, tes bras, ta poitrine, tes
joues, tes paupières, ta langue, tes
dents, tes jambes. » Il y a l’interdit

d’aller jusqu’au « plus profond de
la chair », tacite avec Kiyono, ex-
plicite dans la maison des Belles,
mais qui pourrait, dans les deux
cas, être enfreint : Kiyono lui
« permet tout », la maquerelle dé-
fend peut-être pour mieux suggé-
rer, et d’ailleurs la fille, droguée, ne
s’apercevrait de rien. Il y a enfin,
dans le dortoir d’Ibaragi comme
dans la maison de passe au bord
de la mer, tout le jeu du corps
conscient avec l’inconscient, de ce-
lui qui veille, voit, touche, flaire,
manipule, ouvre, avec celui qui
dort et s’abandonne comme un ca-
davre. Kiyono, c’est le bel endor-
mi. « Tu as été l’émerveillement de
ma vie », lui écrit en 1918 Kawaba-
ta, de Tokyo où il est parti pour-
suivre ses études.

Un lieu encore joue un rôle dans
une certaine réconciliation du
jeune homme avec le monde, et
avec lui-même : la péninsule d’Izu,
à une centaine de kilomètres au
sud-ouest de Tokyo, sous le mont
Fuji. Kawabata s’y rendit pour la

première fois en 1918, pour tenter
de se remettre de l’état de prostra-
tion où l’avait laissé la rupture de
ses fiançailles avec une gamine,
serveuse dans un café, qu’il ap-
pelle « Michiko » dans ses livres :
celle-là même qui se protégeait
derrière une manche relevée de
son regard trop scrutateur. Sur une
photo (page précédente), on la voit
à ses côtés : son joli visage est em-
preint d’une expression de léger
effarement due peut-être à la bi-
zarrerie de ce jeune homme en
casquette de lycéen, à l’expression
butée, dont elle ne comprend pas
bien les attentes.

De son propre aveu, il ne cessera
de penser à elle, pendant des an-
nées. A Izu, ne s’inspirant une fois
de plus « que dégoût et pitié » (un
mot très kawabatien, ça, le dé-
goût), il séjourna dans une au-
berge thermale du village de Yu-
gashima. Il y revint ensuite tous les
ans, souvent pour de longs sé-
jours. « Aujourd’hui », écrit-il dans
L’Adolescent, « à l’âge de cinquante
ans, je ne connais plus d’endroit qui
puisse me procurer une telle joie, un
tel élan d’amour. »

Sur les routes de la péninsule, il
fit la rencontre d’une troupe de
comédiens ambulants, et tomba
amoureux de la très jeune dan-
seuse. Enfin, amoureux... Non, ce
serait trop simple. Il est séduit,
troublé par sa grâce, plutôt. Le ré-
cit tiré de cette histoire, La Dan-
seuse d’Izu, le rendit célèbre dès sa
parution, en 1927. Aujourd’hui en-
core, pas un écolier qui n’en ait lu
quelque passage. Poupées, por-
traits, enseignes, statues, la dan-
seuse, avec son kimono rouge, son
haut chignon et son tambourin sur
le dos, est une affaire qui marche.
Le train qui de Tokyo va à Izu s’ap-
pelle Odoriko Express (Danseuse
Express), les jeunes mariés l’em-
pruntent, paraît-il...

Six films ont été tirés du livre qui
paraît plutôt une bluette, c’est
sans doute pourquoi il est si fa-
meux. Le jeune homme, aperce-
vant la danseuse au bain, nue,
constate qu’elle est encore une en-
fant : « Je sentis de l’eau fraîche
couler dans mon cœur et, poussant
un profond soupir, soulagé, je souris
paisiblement. » Rien d’« impur »
ne peut advenir. Ce qui l’emplit
d’aise, aussi, c’est que la danseuse
(qui semble, elle, avoir d’autres
idées derrière la tête) le trouve
« bon » : et voilà, il se sent accep-
té... Sans être exagérément liber-
tin, on préfère Kawabata un peu
plus « méchant ».

Bien plus curieux est un récit de
la même époque, inspiré par les
mêmes lieux, Les Servantes d’au-
berge. Fresque sans premier plan,
bordélique (dans tous les sens du
terme), scènes de la vie quoti-
dienne de jeunes filles qui ne sont
pas seulement de troublantes sil-
houettes, mais des figures extrê-
mement concrètes, triviales, sen-
suelles, touchantes, confrontées à
l’égoïsme et la brutalité des
hommes : l’une rêve d’être coif-
feuse, l’autre est excitée par la dy-
namite des terrassiers, telle pisse
dans le ruisseau, telle autre se
mord le pouce tandis qu’on la dé-
pucelle, l’une meurt et l’autre re-
garde passer, tapie dans les buis-
sons où elle s’est envoyée en l’air,
son pauvre cercueil solitaire. Il n’y
a, dans ce texte singulier (qui rap-
pelle lui aussi la manière d’He-
mingway dans ses premières nou-
velles), aucune perspective, aucun

effet de mise en scène, de démons-
tration. On y sent constamment le
libre mouvement d’une vie élé-
mentaire, pas toujours belle,
certes, mais assurée d’elle-même,
d’être la vie. On croit y deviner
quelque chose de l’apaisement que
« l’homme complètement tordu »
éprouvait à Izu.

A Yugashima, j’avais retenu une
chambre au Yumoto-kan, l’au-
berge où descendait Kawabata,
mais au dernier moment on
m’avertit que, le patron ayant per-
du sa sœur la veille, l’établisse-
ment était fermé le temps des cé-
rémonies funéraires : je ne m’en
plaignis point, c’était excessive-
ment kawabatien. On m’aiguilla
vers le ryôkan voisin, le Shirakabe-
so. Passerelles de bois, murmures
d’eau. Bientôt, déchaussé, vêtu
d’un kimomo, je fus dans ma
chambre. Derrière les panneaux de
papier coulissants, il y avait un jar-
din plein d’ombre, un toit de
tuiles, une colline dont le couchant
éclairait encore le faîte : jeux de lu-

mière que j’avais lus, dans La Dan-
seuse, le Pays de neige...

Bientôt, on m’apporta, avec
force prosternations, mon dîner.
Un vieux fond démocrate, ou plu-
tôt romain, faisant qu’on ne s’age-
nouille jamais devant moi sans me
mettre un peu mal à l’aise (heu-
reusement, ça arrive rarement), je
me jetais moi-même face au sol de
façon répétée, sentant bien d’ail-
leurs que ce n’était pas sans doute
ce qu’on attendait de moi. Dans
un bol noir nageaient, merveille,
quelques pelures inconnues. Le Ja-
pon, me disais-je, c’était ce pays si
incroyablement intimidant que,
m’eût-on apporté trois peaux de
saucisson flottant dans de l’eau
chaude, j’en aurais tiré, tel un
Barthes moins ingénieux, quelque
admirative réflexion. Kawabata, il
m’avait peut-être eu comme ça ?
Mais non : La Danseuse..., c’était à
mon avis de la peau de saucisson,
mais pas Le Maître..., ni Les
Belles..., ni Le Lac, non, tout le
contraire : de la haute barbaque de
lettres... un peu faisandée, même...
comme il faut. Les tatamis sous les
pieds faisaient des petites bosse-
lures soyeuses, multiples, aussi
agréables que les vaguelettes de
sable dur que laisse la marée en se
retirant. Je m’endormis sur mon
futon en essayant de me
convaincre que j’étais en train de
parvenir à une sorte de sérénité
(depuis, quelle déconvenue !). Un
vers tournait dans ma tête, mêlé
au gazouillement d’invisibles ruis-
selets : « Et les corps blancs des
amoureuses », mais ce n’était pas
de Mister K., ça, non.

L E lendemain matin, je pris
mes bains, d’eau froide dans
une vasque de pierre, d’eau

chaude dans une cuve de bois. Je
n’y trouvai pas les servantes qui,
autrefois, « blanches et nues, se
mouvaient comme des bêtes ». Puis
on vint me chercher. Mes ac-
compagnateurs, tous charmants,
tous cravatés dans l’étuve, me
montrèrent la péninsule. Mon-
tagnes au pelage dru de cèdres,
hachurées de bambous, rizières lu-
mineuses sur lesquelles allaient et
venaient des pluies, cyprès droits
et hauts comme des mâts, portant
des tentes de verdeur. On ne
voyait pas du tout le mont Fuji.

En haut d’une petite route à
flanc de précipice, on me montra
le tunnel d’Amagi, qui joue un cer-
tain rôle dans La Danseuse... Sous
ses voûtes vernissées d’humidité, il
faisait presque frais et on n’enten-
dait plus les cigales. Au fond d’une
vallée, dans le village de Yugano,
au bord d’un torrent survolé de li-
bellules, on me mena dans la
chambre d’une vieille auberge
d’où Kawabata avait vu la dan-
seuse se baigner. Pour lors, sur les
dalles du quai, un vieillard en cale-
çon long blanc aspergeait d’eau
son très maigre torse. Dans
chaque village, on m’attendait
pour me présenter quelque curio-
sité. En partant, mains aux ge-
noux, on se faisait des révérences,
chacune semblant en appeler une
autre. J’avais l’impression (qui ne
tarda pas à disparaître) d’être moi-
même un Prix Nobel en balade.

Olivier Rolin
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ÉDITORIAL

Le XVIIe siècle et nous
DANS le riche et érudit ou-

vrage qu’il vient de consacrer à
l ’architecture classique sous
Louis XIV (éd. Picard), Louis
Hautecœur a fortement mis en
évidence la variété intérieure,
l ’ ingéniosité constructive, et
même la liberté de goût, d’un
siècle dont on est généralement
plus encl in à redouter la
« noble » monotonie qu’à ap-
précier la vitalité.

Ce succès est dû au caractère
extraordinairement précis et ra-
mifié d’une enquête qui ne tient
pas moins compte de la forme
des fenêtres, des stucs, des che-
minées et des « commodités »,
des pavillons de jardin, des dé-
cors de feu d’artifice et des cata-
falques que des ordres, des par-
tis et des plans. En ce sens, elle
définit la bonne manière d’abor-
der cette époque difficile et un
peu méconnue pour percer la

définition artificielle du classi-
cisme : il faut la regarder par ses
petits côtés, où triomphent le
beau travail et le juste emploi.

Le XVIIe siècle, ce n’est pas
seulement le Val-de-Grâce
d’Anne d’Autriche ou le lumi-
neux château de Maisons, ni
même les admirables Invalides,
et moins encore ce grand Ver-
sailles qui, sur le tard, absorba
toutes les forces de la royauté.
Le XVIIe siècle est aussi bien
dans les p i lastres colossaux
qu’on voit à l’angle du cours
Belzunce, à Marseille, dans la
fonta ine du Pot-de-Fer, rue
Mouffetard, dans les stalles de
Pontigny, dans les mille vestiges
fermes et bien modelés que l’on
peut identifier au passage dans
presque toutes les provinces.

André Chastel
(28-29 août 1949.)

Faut-il donner
un frère
au « Charles-
de-Gaulle » ?
Suite de la première page

Elle bruisse, au contraire, de ré-
flexions sur son prochain « for-
mat » et, spécialement, sur la place
et le rôle à venir des porte-avions
dans une flotte de bâtiments de
surface et de sous-marins à la-
quelle le gouvernement a assigné
pour tâche, dans le nouveau pay-
sage stratégique international,
d’être l’instrument majeur de la
dissuasion nucléaire et un vecteur
de « projection de puissance » dans
la durée.

M. Chirac ne peut pas faire
comme si ce débat n’agitait pas au-
jourd’hui la marine à l’occasion de
la prochaine programmation qui
prendra effet en 2002. Peut-on,
pour simplifier, mettre en chantier
un second porte-avions ou faut-il
lui préférer d’autres types de na-
vires – des frégates, des bâtiments
d’assaut amphibies, voire des sous-
marins lanceurs de missiles de croi-
sière – et, dans le même temps,
doit-on se refuser à baisser la
garde en matière de sous-marins
nucléaires lance-missiles straté-
giques ?

Toutes les grandes marines dans
le monde – à commencer par celles
des Etats-Unis et de la Grande-Bre-
tagne, pour s’en tenir aux alliés
majeurs de la France – adoptent
progressivement le concept de
« manœuvre maritime » qui re-
couvre principalement deux objec-
tifs : la capacité d’aligner une force
aéronavale et amphibie, suscep-
tible de contribuer à mener des ac-
tions aéroterrestres, et l’aptitude à
déployer à titre préventif des na-
vires de surface et des sous-marins
d’attaque armés de missiles de
croisière, pour agir à proximité
d’un éventuel théâtre des opéra-
tions.

La France n’échappera pas à ce
concept-là. D’autant que, de plus
en plus, elle doit envisager son in-
tervention dans le cadre d’opéra-
tions interarmées et internatio-
nales, qui conditionnent
l’organisation et le volume de ses
futures forces navales appelées à
manœuvrer aux côtés de leurs al-
liés et à prendre toute leur part de
la défense collective.

Or la marine américaine a fait
son choix, avec son document Joint
vision 2010. S’en tenant à quatorze
sous-marins nucléaires lance-mis-
siles et sans parler de la centaine de
bâtiments de surface, elle prévoit
douze porte-avions, douze navires
d’assaut amphibies et jusqu’à une
cinquantaine de sous-marins nu-
cléaires d’attaque dotés de moyens
de frappe modernes. De même, le
Royaume-Uni, au travers de sa
Strategic Defence Review, a fixé son
horizon. Il a décidé de se lancer

dans la construction de deux
porte-avions de 40 000 tonnes (un
déplacement équivalent à celui du
Charles-de-Gaulle), pour 2012, et il
doit se recentrer sur des forces am-
phibies et sur les sous-marins nu-
cléaires d’attaque, se contentant de
déployer en patrouille un unique
sous-marin stratégique dont il a, de
surcroît, divisé par deux le nombre
des charges nucléaires embar-
quées.

QUATRE FAIBLESSES PRINCIPALES
Dans ce contexte, si la prochaine

programmation militaire ne se met
pas au diapason de la Joint vision
2010 américaine ou de la Strategic
Defence Review britannique, la ma-
rine française cumulera quatre fai-
blesses principales. Elle n’a qu’un
porte-avions, dont les nécessaires
périodes d’entretien « induiront
une disponibilité discontinue », soit
huit mois d’immobilisation tous les
quatre ans, selon une étude du
Collège interarmées de défense. A
terme, sa flotte amphibie risque
d’être des plus réduites, au point
de limiter son rang dans des opéra-
tions terrestres menées à partir de
plates-formes maritimes. Elle ne
dispose pas, à la différence des
deux autres marines, de capacités
mobiles de soutien logistique (pé-
troliers et ravitailleurs) suffisantes
pour sa mission de « projection de
puissance ». Enfin, sa capacité de
frappe à distance, au moyen de
missiles de croisière tirés en toute
sécurité depuis la mer, se résumera
à celle – qui reste encore à venir –
des futurs avions Rafale embar-

qués sur le Charles-de-Gaulle. Bien
avant 2002, fin de l’actuelle pro-
grammation militaire et début de
celle qui lui succédera pour six
nouvelles années, M. Chirac et le
gouvernement de Lionel Jospin de-
vront avoir arbitré entre les be-
soins de la marine nationale. La
tâche est rude. Le calendrier poli-
tique et la probable continuation
de la cohabitation au sommet de
l’Etat peuvent induire des dissen-
sions en matière de défense. Les in-
vestissements requis incitent,
d’autre part, à la prudence si l’on se
souvient que, sans ses armes em-
barquées, le Charles-de-Gaulle re-
vient à 20 milliards de francs
(3,049 milliards d’euros).

En quittant son poste de chef
d’état-major de la marine, il y a
quatre mois, l’amiral Jean-Charles
Lefebvre avait en quelque sorte
laissé un testament à son succes-
seur, l’amiral Jean-Luc Delaunay,
l’ancien chef d’état-major parti-
culier à l’Elysée, dont il n’avait pas
cautionné la nomination à
l’époque. Il y soulignait, en espé-
rant qu’elle serait comprise et ava-
lisée, « l’importance de la dimension
maritime » d’une stratégie néces-
saire aujourd’hui à « un continent
[les pays de l’Union européenne]
dont les mers bordent les neuf
dixièmes des frontières et ache-
minent les deux tiers des approvi-
sionnements ». Une façon de
mettre au pied du mur ceux qui,
désormais, préparent la marine de
demain.

Jacques Isnard

Le Pakistan, « Pays des purs » ou Etat « paria » ?
« SI l’Inde rend ses armes nu-

cléaires opérationnelles, le Pakistan
sera obligé de suivre », affirmait, au
lendemain de la publication du pro-
jet de doctrine nucléaire indienne,
le secrétaire général du ministère
pakistanais des affaires étrangères,
Shamshad Ahmad. Dans son obses-
sion maladive à suivre l’Inde, huit
fois plus peuplée et quatre fois plus
étendue, le Pakistan ne serait-il pas
en train de perdre le sens de ses in-
térêts propres ?

Plus ou moins livré à lui-même
depuis la fin de la guerre froide et le
retrait des troupes soviétiques
d’Afghanistan, période bénie d’un
soutien inconditionnel américain, le
Pakistan tente visiblement de re-
trouver un rôle, qu’il ne voit que
dans le prisme du miroir indien. Le
problème est, toutefois, que la poli-
tique suivie, de soutien à un isla-
misme radical qui coexiste avec la
possession de la bombe, semble le
conduire vers un rôle, négatif, de
capacité de nuisance.

En première ligne sur le front du
Cachemire, en première ligne, mal-
gré ses dénégations répétées, sur le
front afghan, le Pakistan tente d’in-
téresser à son sort la communauté
internationale en jouant des peurs
que fait naître cette coexistence ex-
plosive. Le jeu est dangereux, à la
fois sur le plan intérieur et sur le
plan international, où certains pays
estiment déjà que le Pakistan de-
vrait être qualifié d’Etat « paria »,
puisque soutenant le terrorisme.

Une explication de cette politique
est peut-être à rechercher dans la
confrontation permanente avec
l’Inde, que beaucoup, dans les
cercles dirigeants pakistanais, consi-
dèrent toujours comme l’irréduc-
tible ennemi. L’intérêt afghan du

Pakistan est d’une certaine façon
une résultante de l’analyse faite par
les stratèges pakistanais de la néces-
sité d’avoir, avec un pouvoir ami à
Kaboul, la profondeur stratégique
nécessaire face à l’Inde, en cas de
conflit.

Manifeste lors de l’invasion de
l’Afghanistan par les troupes de
Moscou, alliée de l’Inde, la crainte
d’une alliance indo-afghane qui
prendrait le Pakistan à revers est
aussi réelle. De plus, l’Afghanistan
est, dans la pensée pakistanaise, le
point de passage obligé des res-
sources des Républiques musul-
manes d’Asie centrale, ressources
dont la richesse intéresse beaucoup
de monde au-delà du sous-
continent. Il n’est pas question pour
le Pakistan de laisser ces Répu-
bliques en mal de débouchés et de
marchés nouer des relations cor-
diales avec New Delhi, au risque
d’aggraver l’environnement straté-
gique du pays. L’appui donné aux
talibans, dès leur émergence sur la
scène afghane, en 1994, par un gou-
vernement pakistanais alors dirigé
par Benazir Bhutto, ne l’a-t-il pas
ainsi été pour ouvrir dans la sécurité
la route du Turkménistan ?

ISLAM MILITANT
En soutenant les talibans, Islama-

bad n’avait sans doute pas mesuré
complètement l’archaïsme doctrinal
d’un mouvement qui rebute d’au-
tant plus la communauté interna-
tionale qu’il abrite aujourd’hui un
certain nombre d’islamistes radi-
caux, accusés de terrorisme dans
différents pays. L’islamiste d’origine
saoudienne Oussama Ben Laden
n’est que le plus voyant d’une bro-
chette qui inclut des hommes re-
cherchés dans plusieurs pays dont

l’Egypte, par exemple. Dans les an-
nées 80, le soutien américain aux
Moudjahidines, qui luttaient contre
l’invasion soviétique, a permis au
Pakistan de jouer sa carte afghane,
carte qu’il a aussi utilisée contre
l’Inde. Bien avant les talibans, les
services secrets pakistanais s’étaient
servis de l’Afghanistan comme ter-
rain d’entraînement pour les
combattants au Cachemire, et tous
les mouvements pakistanais qui af-
firment mener le djihad (guerre
sainte) au Cachemire indien ont dé-
buté par l’Afghanistan.

Ce n’est sans doute pas un hasard
si, dans les années 90, la renaissance
d’une guérilla armée au Cachemire
a suivi le retrait de l’armée rouge
d’Afghanistan. Certes, conséquence
des erreurs de la politique indienne
au Cachemire, cette guérilla,
d’abord menée essentiellement par
des jeunes Cachemiris au nom de la
libération nationale, a peu à peu
évolué vers un conflit religieux, is-
lam contre hindouisme, d’autant
plus facile à « vendre » au Pakistan
qu’il est au cœur de la partition.
Tous les groupes armés pakistanais
engagés au Cachemire bénéficient
d’un soutien politique et militaire
de l’establishment d’Islamabad, qui a
toujours considéré le Cachemire
comme une cause centrale pour
l’unité du pays. Si le Cachemire
n’est plus la préoccupation pre-
mière de nombre de Pakistanais, nul
ne saurait accepter la défaite devant
l’ennemi indien.

En laissant libre cours à des
groupes dont l’idéologie politique
se fonde sur un islam militant,
étranger à la société pakistanaise,
les gouvernements successifs du Pa-
kistan ont pris un risque que cer-
tains commencent à dénoncer au-

jourd’hui. Si l’islamisation de la
société n’a pas été de pair avec le
développement de ces groupes
– qui n’ont jamais réussi à percer
sur la scène électorale –, il est tout
aussi certain qu’ils poursuivent des
objectifs dangereux pour un Etat
qui n’a pas les moyens de cette poli-
tique.

FUITE EN AVANT
Economiquement ruiné, otage

des institutions financières interna-
tionales, le Pakistan est en passe de
perdre le soutien de ses principaux
alliés. Inquiet de cette dérive isla-
miste profondément antiaméri-
caine, mécontent du peu de coopé-
ration d’Islamabad pour traduire en
justice Oussama Ben Laden, Was-
hington penche de plus en plus
pour un rééquilibrage de sa poli-
tique en faveur de l’Inde, marché
important. La neutralité de la Chine
dans le récent conflit avec l’Inde a
été durement ressentie à Islamabad.
L’Arabie saoudite, principal bailleur
de fonds du Pakistan, et dont le
gouvernement a pris ses distances
avec les talibans, regarde aussi d’un
œil méfiant la dérive d’Islamabad.
Quant aux Républiques d’Asie cen-
trale – à l’exception du Turkménis-
tan –, craignant l’islamisme poli-
tique pakistanais, elles
entretiennent de mauvaises rela-
tions avec Islamabad, tout comme
le voisin iranien, qui n’est pas prêt à
pardonner au Pakistan ses propres
déconvenues afghanes et l’assassi-
nat de ses diplomates.

Discrédité dans une opinion qui
réclame majoritairement son dé-
part, Nawaz Sharif, chef d’un gou-
vernement incapable de repenser
une politique aujourd’hui en lam-
beaux, semble avoir adopté une po-
litique de fuite en avant. Son sou-
tien inconditionnel aux talibans lui
a coûté et continue de lui coûter
très cher : en termes politiques, c’est
l’isolement croissant du pays. La
dernière mésaventure d’Islamabad
sur les hauteurs du Cachemire in-
dien lui a aliéné la majeure partie de
l’opinion internationale alors que,
sur ce dossier, la position de l’Inde
est loin d’être irréprochable et que
le Pakistan aurait des arguments à
faire valoir. En termes écono-
miques, par exemple, le Trésor pa-
kistanais perd chaque année 1 mil-
liard de dollars, selon la Banque
mondiale, aux mains des contre-
bandiers qui opèrent à travers l’Afg-
hanistan. En termes sociaux, la pro-
lifération des armes et de la drogue,
les luttes sectaires opposant sun-
nites et chiites compromettent tout
espoir de paix civile.

En l’absence d’alternative poli-
tique, on voit donc mal où va le Pa-
kistan, alors que sa priorité devrait
être une remise en ordre politique,
économique et sociale. L’arme du
chantage islamo-nucléaire ne peut
lui servir longtemps de substitut po-
litique ; il a sans doute plus à perdre
qu’à gagner dans une confrontation
permanente, même d’intensité ré-
duite, avec l’Inde.

Françoise Chipaux

Le cortège par Leiter

Terreur au Timor-Oriental
LE martyr du peuple de

Timor-Oriental est un
drame méconnu et
sous-estimé. Cette an-

cienne possession portugaise a été
envahie par les troupes de Djakar-
ta en 1975, puis annexée l’année
suivante au mépris du droit inter-
national. Contre les partisans de
l’indépendance, l’armée indoné-
sienne, avec le soutien affiché des
Etats-Unis, y a perpétré des mas-
sacres relevant du crime contre
l’humanité. Entre famine organi-
sée et assassinats planifiés, on es-
time au quart de la population le
nombre des victimes. En janvier, il
y eut enfin un espoir : l’annonce
par le nouveau président indoné-
sien, B. J. Habibie, de l’organisa-
tion sous l’égide de l’ONU d’un ré-
férendum sur l’avenir du
territoire. L’Indonésie de l’après-
Suharto se disait prête à accepter
le principe de l’autodétermination
d’un territoire en majorité catho-
lique qui n’a cessé de clamer sa
différence à la face du pays mu-
sulman le plus peuplé du monde.

Mais, sur le terrain, la réalité est
aujourd’hui tout autre : depuis des
mois, des milliers de miliciens an-
ti-indépendantistes, sans doute
armés et entraînés par les mili-
taires, sèment la terreur dans les
campagnes et même à Dili, la ca-
pitale. Ils tuent, pillent, volent,
sans que la police ou l’armée n’in-
tervienne. A l’approche du réfé-
rendum sur l’indépendance qui
doit avoir lieu lundi 30 août, les
milices ont effectué, jeudi, une
spectaculaire et brutale démons-
tration de force dans les rues de
Dili. Elles s’en sont pris aux parti-
sans de l’indépendance et même à
des fonctionnaires des Nations
unies et des journalistes étran-
gers.

Cette stratégie de la terreur, im-
plicitement entérinée à Djakarta,
risque de porter ses fruits en dés-
tabilisant un peu plus, à la veille
de la consultation, cette moitié
d’île au climat déjà plus que vola-
til. Pire : ces violences démontrent
que, au sein de l’armée et dans les
sphères du pouvoir indonésien,
certaines forces n’admettent ni le
principe de l’indépendance ni
l’abandon des « bonnes vieilles
méthodes » de manipulation et
d’intidimation par la violence de
l’ère Suharto. Dans un tel climat,
on peut se demander quelle sera
la réaction des autorités dans l’hy-
pothèse, plus que probable, d’un
rejet du statut d’autonomie pro-
posé par Djakarta à une popula-
tion qui est largement acquise au
principe de l’indépendance – et
qui va voter pour.

En dépit des promesses de B. J.
Habibie, qui a fait, par ailleurs, la
preuve d’une capacité d’ouverture
impensable au temps de son pré-
décesseur, l’Indonésie acceptera-t-
elle de « perdre » ce territoire ?
Elle redoute que la sécession du
Timor-Oriental n’exacerbe une sé-
rie de revendications autono-
mistes au sein de cet archipel de
tous les dangers, plongé dans un
marasme économique sans pré-
cédent et menacé de « balkanisa-
tion ». Les tensions dans la pro-
vince irrédentiste d’Atjeh, à
Sumatra, les violences entre mu-
sulmans et chrétiens aux Mo-
luques, les sanglants règlements
de compte interethniques à Bor-
néo, les revendications des Pa-
pous dans la lointaine Irian Jaya,
tout se conjugue pour provoquer
un éventuel sursaut autoritaire de
la part de ceux dont le pouvoir et
les intérêts sont menacés par le
vent de la reformasi indonésienne.
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Les nouveaux pilotes 
de l’économie mondiale par Silvio Scaglia

Y a-t-il un pilote dans
l’avion ? » Dans le sil-
lage de la crise asia-
tique et face aux tur-

bulences financières inter-
nationales de cette dernière année,
cette question semble revenir sans
cesse. Et, dans l’économie de mar-
ché d’aujourd’hui, la réponse ne
saurait être qu’un « oui » franc et
massif. Oui, le pilote est bien là
– plus que jamais. Et il est facile à
identifier.

A condition, cependant, de le
chercher là où il faut et de consen-
tir, un moment, à nous libérer
d’une fixation par trop exclusive
sur les données macroécono-
miques pour porter notre regard
sur le vrai moteur de la croissance
et de la création d’emploi : une
compétitivité dont les principaux
ressorts sont aujourd’hui l’innova-
tion et la technologie. Alors, mais
alors seulement, on se rend vite
compte que l’avion regorge bel et
bien de pilotes : il s’agit ni plus ni
moins des gens – des hommes à
tous niveaux, sur le marché du tra-
vail et en tant que consomma-
teurs –, pourvu qu’ils soient admis
comme des acteurs véritables ;
qu’ils soient formés ; bref, que tout,
jusque dans la gestion la plus quo-
tidienne des entreprises, vise à op-
timiser leurs talents, dans un mar-
ché désormais global et caractérisé
par d’abondantes ressources en ca-
pital qui vont en dernier ressort
précisément là où ce talent est sys-
tématiquement primé.

Non, certes, que la macroécono-
mie ait soudain perdu toute perti-
nence, loin de là, mais le nouveau
point de mire semble aujourd’hui
en acquérir une toute nouvelle. Ce
choix n’est pas innocent – surtout
dans une Europe dont les emplois
traditionnels, souvent interchan-
geables, s’en vont inexorablement
et où une économie désormais
principalement alimentée par
l’offre de services nouveaux im-
plique à son tour une approche
nouvelle des hommes, de leurs ap-
titudes et de leur créativité.

Pour les entreprises euro-
péennes, cette approche nouvelle

équivaut ni plus ni moins à une ré-
volution silencieuse qui risque fort
de nous paraître un jour aussi pro-
fonde que les « révolutions indus-
trielles » du passé. C’est en tout cas
ce qu’il ressort des conclusions
spectaculaires de plusieurs rapports
récents – en particulier celui du
World Economic Forum sur « la
compétitivité globale en 1998 » – qui,
pour la première fois, s’attachent à
identifier et à mesurer la part de la
« compétitivité microéconomique »
dans les performances et la crois-
sance de nos pays. La leçon, toute
simple, est que des facteurs si long-
temps négligés tels que les pra-
tiques et stratégies entrepreneu-
riales ou encore l’« environ-
nement » en matière d’éducation
comme de droit des affaires sont
aujourd’hui responsables des plus
grandes variations de productivité
nationale.

En dernière analyse, ce change-

ment de « perspective » sur les véri-
tables ressorts de la réussite écono-
mique aujourd’hui se résume en un
accent nouveau placé sur les
hommes. Avec lui, c’est tout le
vieux taylorisme qui s’éloigne à ja-
mais, avec ses cohortes d’employés
et de clients homogènes, comme is-
sus d’un moule unique, à la faveur
d’une démarche qui privilégie sys-
tématiquement la singularité du
talent et de la créativité. D’où
l’émergence d’une authentique
culture de la versatilité, de la dif-
férenciation et de la qualification,
qui s’impose dans le rapport quoti-
dien à la main-d’œuvre comme au
consommateur.

Pareille transformation trouve
d’innombrables prolongements
dans la pratique : 

– Plutôt que de parler sans cesse

du « coût du travail » comme tant
de nos institutions patronales le
font encore, la nécessité s’impose
aujourd’hui de promouvoir cette
vraie culture de la formation au
sein même et autour de l’entre-
prise.

– Plutôt que de rester obnubilés
par des paramètres « monéta-
ristes », il s’agit aujourd’hui de por-
ter nos efforts sur la transparence
et l’efficacité de nos dispositifs anti-
trust, dont l’impact est en définitive
décisif sur la mobilité et les facultés
de compétitivité de tout un chacun.
A plus d’un titre, c’est le commis-
saire européen à la concurrence
qui, plus encore que la Banque cen-
trale européenne, déterminera à
l’avenir les performances de nos
pays en matière d’inflation ! 

– Réviser nos institutions, pour
les mobiliser, cette fois, au service
de cette quête de l’excellence des
hommes. D’où un rôle nouveau

pour nos gouvernements : non plus
celui d’une lourde machine qui dé-
pense aveuglément pour
« l’école », mais celui d’accoucheur
d’un nouveau cadre pour l’action
publique, capable de susciter la
naissance d’agglomérats innovants
grâce à la traction conjointe de
l’Université, de la recherche, des
ressources financières et d’une
stratégie du marketing qui privilé-
gie sans cesse davantage la proxi-
mité du client réel ou virtuel. Ce
n’est que trop lentement que nous
prenons conscience de cette méta-
morphose du rôle de l’Etat dans
l’économie nouvelle. Il est devenu
tentant pour beaucoup d’Euro-
péens de voir dans la récente crise
asiatique la preuve que le « libéra-
lisme » avait trouvé ses limites et
que l’Etat devait réaffirmer son rôle

traditionnel de contrôleur des « ex-
cès » de la libre économie. Alors
qu’il s’agit pour l’essentiel du
contraire : dans bien des pays, ce
que l’on a appelé le « miracle asia-
tique » s’est arrêté net précisément
parce que ceux-ci ne s’étaient pas
préparés à la croissance ; parce
qu’une forme quasi étatique de
« capitalisme des copains » privait
ces pays d’un système de concur-
rence ouvert comme des institu-
tions nécessaires pour assurer la
transparence qu’un authentique
marché libre exige à présent.

Combien l’innovation et la
technologie sont redevenues déter-
minantes pour la prospérité de nos
pays, un phénomène singulier en
donne une idée : comme l’a obser-
vé l’Américain Tom Peters, la valeur
boursière de deux entreprises à
elles toutes seules – Microsoft et
Intel – est à ce jour l’égale de celle
de firmes traditionnelles comme
General Motors, Ford, Bœing, Ko-
dak, Sears, Caterpillar et Kellogg’s
– prises ensemble !

On voit bien là l’ampleur de la ré-
volution en cours. Une révolution
qui nous interpelle tout spéciale-
ment nous, Européens, aux prises
avec un chômage structurel qui
semble résister à tout. D’où l’ur-
gence pour nous de cette nouvelle
culture de l’innovation et de l’en-
treprise – un domaine où, en Eu-
rope, les chiffres récents le
montrent, les entreprises issues du
capital-risque (pour la plupart des
firmes technologiques parties de
rien) ont crû deux fois plus vite et
créé dix fois plus d’emplois que les
grandes compagnies classiques. Et
d’où, en dernier ressort, la nécessité
pour nous de réviser en profondeur
notre manière d’appréhender la ri-
chesse suprême d’aujourd’hui : les
hommes, ce « capital humain » sur
lequel il nous faut à présent
concentrer notre « investisse-
ment ».

Silvio Scaglia est administra-
teur délégué de la compagnie ita-
lienne de télécommunication Om-
nitel.

Découpages électoraux
et règles mathématiques
par Michel Balinski

L ES premiers résultats du
recensement de la po-
pulation française de
1999 sont connus. Sous

peu il faudra redistribuer les sièges
de l’Assemblée nationale et des
conseils régionaux, redécouper les
circonscriptions, revoir la réparti-
tion des sièges au Sénat... 

L’incontestable méfiance vis-à-
vis des manœuvres politiciennes,
toutes tendances confondues, est
aujourd’hui confortée par un sys-
tème électoral composé d’un fatras
de règles disparates et souvent fon-
damentalement injustes.

Qui s’occupe de ces problèmes ?
Sans doute ceux qui sont les pre-
miers intéressés : les états-majors
des partis politiques, le ministère
de l’intérieur, les élus. Les débats
publics – s’ils ont lieu – ne sur-
gissent que peu avant les élections,
se perdent dans les arguties et le
paradoxe, sans laisser le temps
pour un examen profond.

Il faut désormais mettre le tout
en cause : Assemblée nationale, Sé-
nat, Parlement européen, et
conseils régionaux, généraux et
municipaux. Quel bel appel à la
confiance de l’électorat si les partis
démocratiques pouvaient se mettre
d’accord autour d’une réforme
électorale transparente et équitable
– à une précision dans ses règles et
ses calculs limitée seulement par
l’état actuel des connaissances
scientifiques –, donc exempte de
toute manipulation.

La conception d’un système élec-
toral est certes un problème diffi-
cile. Un livre récent cite quatre cas
fondamentaux d’idéaux scienti-
fiques inaccessibles et deux d’entre
eux traitent de problèmes électo-
raux : le principe d’incertitude en
physique quantique, l’impossibilité
de définir un système permettant
d’établir la véracité de tout énoncé
mathématique, l’impossibilité de
trouver une méthode de vote tra-
duisant parfaitement les volontés
d’une société, et l’impossibilité de
trouver une méthode de réparti-
tion des sièges parfaitement équi-
table. 

En fait, qu’est-ce qu’un système
électoral ? Pour une part, une
transformation de nombres en
nombres : de populations d’aires
géographiques en nombres de re-
présentants qui leur sont affectés
– ou de votes pour des partis en
nombres de sièges alloués à chacun
d’entre eux. D’autre part, de dé-
coupage de territoires en cir-
conscriptions électorales. Dans
quel but ? Dans les deux cas, que
chaque électeur possède une voix
qui compte autant que celle de
n’importe quel autre de ses compa-
triotes – qu’il soit résident de l’Ain,
de Paris ou des Yvelines.

Le mode de scrutin d’un pays
doit, bien sûr, être choisi par ses re-
présentants politiques, démocrati-
quement élus, en fonction de son
histoire, ses traditions, ses institu-
tions. Mais, une fois les lignes di-
rectrices établies, les problèmes qui
restent à résoudre sont des pro-
blèmes de nombres. Ce sont donc
des problèmes techniques, des pro-
blèmes que les hommes politiques
et Ies juristes – qui ont des ques-
tions bien plus importantes à dé-
battre et à régler – devraient sou-
mettre à des ingénieurs ès
nombres, c’est-à-dire, à des mathé-
maticiens et des informaticiens.

Historiquement, la réalité est
autre. Juristes et politiques défi-
nissent le tout. Avec quel effet ? Au
Mexique, par exemple, où le PRI (le
Partido Revolucionario Institucio-
nal) règne depuis plus de soixante-
dix ans, l’avertissement que furent
les élections nationales de 1988 a
rapidement conduit à une réforme
électorale par laquelle le résultat du
vote peut conduire – par les clauses
logiquement incohérentes de la
loi – à l’absurdité de garantir à cha-
cun des deux partis politiques une
majorité absolue ! Et la dernière ré-
forme mexicaine de 1996 n’a même
pas pu être appliquée aux élections
de 1997 : il a fallu bricoler une solu-
tion pour résoudre un désaccord
entre règles contradictoires.

En France de telles bizarreries ne
sont pas envisageables. Cela dit,
qui prétend connaître comment
ont été attribués les 577 sièges de
l’Assemblée nationale aux départe-
ments ? Explication de la loi :
« Conformément au tableau n0 1 an-
nexé au présent code ». En fouillant,
il est possible de déduire que la mé-
thode dite « d’Adams » avec la ga-

rantie d’au moins deux députés a
été utilisée. Pourquoi ne pas le
dire ? Et pourquoi, alors, est-ce que
le ministre de l’intérieur de
l’époque a déclaré qu’une tout
autre méthode (celle de la plus
forte moyenne) « est la seule qui
donne, autant que faire se peut, si-
non à chacun son dû, du moins une
part exacte » ? Et les sièges des
conseils régionaux, pourquoi ont-
ils été répartis suivant une troi-
sième méthode (au plus fort reste
après avoir attribué un siège à
chaque département) – ce qui n’a
naturellement pas été précisé, mais
se déduit du fait que dans tous ces
conseils, sauf la Franche-Comté, les
solutions retenues correspondent à
cette méthode ? On suppose
qu’une petite erreur de calcul a pri-
vé la Haute-Saône d’un siège au
profit du Doubs. Mais comment
corriger une telle erreur en l’ab-

sence d’une formule décrétée offi-
ciellement ? 

D’où viennent les découpages en
circonscriptions électorales ? Des
caves du ministère de l’intérieur. Il
y a deux siècles que le gouverneur
Gerry et les contours salaman-
dresques du découpage de son Etat
de Massachusetts ont donné nais-
sance au mot « gerrymander »,
mais la pratique aux Etats-Unis est
aujourd’hui radicalement diffé-
rente. En 1973, la Cour suprême a
annulé un découpage de l’Etat du
Texas, jugeant qu’il ne satisfaisait
pas au critère donnant « autant que
possible » le même poids au vote de
chaque électeur : la Cour exigea
que tout Etat fasse « un effort de
bonne foi pour atteindre une égalité
mathématique précise ». En fait,
l’écart le plus grand entre la popu-
lation d’une circonscription et
l’idéal était de 2,4 %. Il y a des cas
en France où cet écart peut dépas-
ser 25 %.

Tout système électoral se base
sur deux éléments fondamentaux :
la répartition d’un nombre de
sièges entre des régions conformes
autant que possible à leurs popula-
tions (ou entre des partis politiques
conformes à leurs votes) ; le décou-
page d’une région en circonscrip-
tions de population autant que
possible égales. Le premier consiste
à définir une fonction, travail quo-
tidien des mathématiciens. Le se-
cond relève d’un problème
complexe de calcul scientifique.
Aux représentants politiques d’éta-
blir les choix qualitatifs de principe,
aux mathématiciens et informati-
ciens de fournir les réponses quan-
titatives en méthodes et en mé-
langes de systèmes appropriés à
ces demandes.

On peut démontrer que les mé-
thodes utilisées pour répartir les
sièges de conseilllers régionaux et
de députés sont fondamentale-
ment injustes, mauvaises et biai-
sées, tandis qu’il en existe une
– celle de « Sainte-Laguë » – qui est
la meilleure possible dans l’état ac-
tuel du savoir. On peut aussi dé-
montrer qu’il est tout à fait pos-
sible de calculer des découpages
qui répondent à des critères précis
avec des écarts de populations
entre circonscriptions inférieurs à
5 %.

Comment accepter moins quand
la Constitution assure « l’égalité de-
vant la loi de tous les citoyens sans
distinction d’origine » et un suffrage
« toujours égal » ? 

Michel Balinski est directeur
du laboratoire d’économétrie de
l’Ecole polytechnique.

La richesse suprême d’aujourd’hui :
les hommes, ce « capital humain »
sur lequel il nous faut à présent concentrer
notre « investissement »

On peut 
démontrer qu’il est
tout à fait possible
de calculer
des découpages
qui répondent
à des critères précis 
avec des écarts
de populations entre
circonscriptions
inférieurs à 5 %

AU COURRIER DU « MONDE »

FRILOSITÉ
DU « SECTEUR LIBÉRAL »

Il est courant de déplorer le
poids excessif du « secteur pu-
blic » en France, quand il se traduit
par des grèves abusives en dépit
de dossiers calamiteux (condition
de travail, retraites...). Encore fau-
drait-il que le « secteur libéral » se
montre à la hauteur de ses ambi-
tions. Même si l’exemple n’est
qu’anecdotique dans le cas des
« lunettes à éclipse », où l’option
du « marché » avait été préféren-
tiellement choisie, le refus de prise
de risque de la part des vendeurs
potentiels, de même que la faible
réactivité des fabricants devant
l’évidence d’une pénurie annon-

cée, ne plaident pas en faveur de
ceux qui voudraient voir évoluer
les choses... 

Jacques Daumas
Beaugency (Loiret) 

ECLIPSE AU LUXEMBOURG
En première page dans l’article

sur « l’éclipse solaire et la Rouma-
nie » (Le Monde du 7 août), vous
affirmez que Bucarest est la seule
capitale européenne à pouvoir
profiter de l’éclipse solaire totale...
Erreur ! Vous avez oublié votre pe-
tit voisin le Grand-Duché du
Luxembourg dont la capitale
Luxembourg a eu droit, elle aussi,
à une éclipse solaire totale.

François Sauber
grand-duché

du Luxembourg

Dans l’intérêt
de la stabilité
de la région,
il faudrait que
les trois Etats baltes
soient à la table
de négociations 
pour l’intégration
européenne

La voie baltique pour construire l’avenir par Indulis Berzins

L ES pays baltes – la Let-
tonie, la Lituanie et l’Es-
tonie – sont rentrés en
Europe. Il y a soixante

ans, le notorius pacte germano-so-
viétique les avait brutalement sé-
paré des processus du développe-
ment de la démocratie européenne
et de son élan économique, leur
imposant un pouvoir de l’extérieur,
l’idéologie et l’ordre de vie étran-
gère pour de longues années.

Un des événements qui a large-
ment contribué à l’indépendance
recouvrée des pays baltes fut la
Voie baltique, cette manifestation
pacifique des peuples baltes pour
commémorer le 50e anniversaire
du Pacte le 23 août 1989. Ce jour, il
y a dix ans, les peuples baltes se
sont retrouvés main dans la main
formant une chaîne humaine de
600 kilomètres qui reliait Tallinn à
Vilnius en passant par Riga, pour
affirmer leur détermination à re-
couvrer leur indépendance, de fi-
gurer à nouveau sur la carte poli-
tique européenne et mondiale.
Cette manifestation exceptionnelle
des peuples baltes a marqué une
nouvelle page dans l’histoire mon-
diale de la lutte pour la liberté. Cet
événement de notre histoire dé-
montre clairement l’unité des pays
baltes en marche vers un objectif

commun : leur réintégration dans
l’Europe.

Depuis dix ans les pays baltes
ont parcouru le chemin que
d’autres ont mis plusieurs dizaines
d’années à suivre. Les autres pays
de l’ancien bloc soviétique avaient
une structure étatique, dans leur
économie les éléments de l’écono-
mie de marché existaient déjà et
elles étaient plus ouvertes vers l’ex-
térieur. Les pays baltes sont repar-
tis à zéro et on peut considérer leur
parcours comme un vrai conte de
fées en Europe de l’Est.

Quels sont les éléments qui
unissent aujourd’hui les trois pays
baltes ? D’abord, leurs projets
communs dans les domaines de la
politique étrangère et de la sécuri-
té. La Lettonie, la Lituanie et l’Esto-
nie se préparent à l’entrée dans
l’Union européenne et l’OTAN.
Elles développent de bonnes rela-
tions avec leurs voisins et les pays
nordiques ce qui implique l’ac-
croissement de l’importance de
cette région dans la coopération
européenne.

La coopération entre les Etats
baltes est une coopération dont
l’ordre du jour est fixé par les gou-
vernements qui ont reçu mandat
de la mener à bien en 1989. La coo-
pération s’effectue principalement

dans les domaines qui contribuent
à notre intégration dans les struc-
tures internationales et corres-
pondent à nos objectifs de créer un
espace commun de l’économie, de
la sécurité et de l’information. La
Lettonie est un partenaire fiable et
solidaire de cette coopération. Les

objectifs communs donnent une
motivation tellement forte que
malgré quelques oppositions, nous
avons réussi à résoudre les pro-
blèmes uniquement par la négocia-
tion.

Aujourd’hui, les pays baltes
doivent réusir leurs « devoirs à do-
micile » pour pouvoir entrer dans
l’Union européenne. C’est la ga-
rantie du succès de chacun d’entre
eux séparément. C’est aussi la res-
ponsabilité de chaque Etat devant
les autres. Malgré un point de dé-
part défavorable, ils ont déjà ob-
tenu des résultats considérables.
L’Estonie a commencé les pourpar-
lers d’adhésion. La Lettonie, grâce
aux progrès accomplis, est la can-
didate la plus sûre d’être invité à
Helsinki pour ouvrir les négocia-
tions. Nous voulons que la Lituanie
fasse partie du processus car dans
l’intérêt de la stabilité de la région
il faudrait que les trois Etats baltes
soient à la table de négociations
pour l’intégration européenne.

La sécurité est la priorité absolue
et elle est commune aux trois pays

baltes. La coopération dans ce do-
maine vise le renforcement de la
sécurité et la préparation à une in-
tégration à part entière dans
l’OTAN, Le bataillon de la paix
Baltbat, les projets de défense anti-
aérienne et de forces maritimes
ont démontré la capacité des trois
pays à coopérer et à renforcer leur
sécurité. Ils témoignent de notre
volonté non seulement de profiter
de la sécurité mais, en même
temps, de la développer. La pré-
sence de contingents baltes en
Bosnie et actuellement au Kosovo
prouve que nous avons les mêmes
valeurs et les mêmes idéaux que
l’Alliance atlantique.

Dans les relations avec la Russie
de nouveau accents apparaissent :
la coopération plus intense au ni-
veau interrégional, notamment
aux régions frontalières, ainsi que
dans les organismes internatio-
naux comme le Conseil des pays ri-
verains de la mer Baltique. Dans
cette perspective la Russie devrait
être intéressée à avoir des voisins
démocratiques et stables.

L’intégration de la Lettonie, de la
Lituanie et de l’Estonie dans les
structures euro-atlantiques et la
coopération entre ces pays sont
des processus qui se développent
et se complètent mutuellement.
Oui, nous avons une expérience
historique et culturelle différente
et variée, des divergences sur l’es-
pace économique commun ainsi
que sur des aspects de politique
étrangère et de sécurité commune.
Mais cela rend notre coopération
encore plus efficace et contribue
au développement économique et
à la compétitivité de toute la ré-
gion. C’est aussi notre contribution
à la diversité européenne. 

Aujourd’hui la voie baltique
n’est plus un cri pour la liberté, ni
la manifestation physique de l’uni-
té. Elle représente la voie de déve-
loppement dynamique et de la
coopération vers l’avenir de l’Eu-
rope entière.

Indulis Berzins est ministre
des affaires étrangères de Lettonie.
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E N T R E P R I S E S
LE MONDE / SAMEDI 28 AOÛT 1999

FINANCE Le Comité des établis-
sements de crédit et des entreprises
d’investissement (Cecei), présidé par
le gouverneur de la Banque de
France, Jean-Claude Trichet, se réu-

nissait, vendredi 27 août, à partir de
17 heures, pour décider s’il autorise
ou non la BNP à prendre possession
de sa participation minoritaire de
37,15 % du capital (31,8 % des droits

de vote) dans la Société générale.
b QUATRE SYNDICATS de la Société
générale (CFTC, CGT, FO et SNB-CGC)
ont, jeudi, appelé à débrayer « dès
que possible », afin de faire pression

sur les pouvoirs publics pour qu’ils
s’opposent au projet de fusion BNP-
SG-Paribas. b LA BNP demande au
Cecei de l’autoriser à conserver sa
participation qui, selon elle, est suf-

fisante pour avoir le contrôle effec-
tif de SG. b LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
s’y oppose, estimant que les deux
tiers des actionnaires ont voté
contre le projet. 

ING grimpe dans le capital du CCF
Le néerlandais ING a porté à 18,6 % sa part dans le capital du Cré-

dit commercial de France (CCF), a annoncé, jeudi 26 août, le PDG de
groupe financier, Godfried Van der Lugt. ING détenait jusqu’à
présent 16,6 % du capital et 16,62 % de la banque. Il s’est cependant
refusé à tout commentaire quant à un éventuel projet d’ING de
prendre le contrôle de la banque française. Le CCF est, depuis plu-
sieurs mois, la cible d’une bataille boursière larvée entre l’assureur
helvétique Swiss Life et le groupe bancaire belge Kredietbank-Cera
(KBC). A la mi-juillet, Swiss Life détenait 14,6 % du capital et 19,4 %
des droits de vote du CCF. KBC possédait, pour sa part, 14,76 % du ca-
pital et 12,57 % des droits.

Grève de la dernière chance à la Société générale pour empêcher l’arrivée de la BNP
Le Comité des établissements de crédit se réunissait, vendredi 27 août à partir de 17 heures, pour décider s’il autorise ou non

la banque dirigée par Michel Pébereau à prendre possession de sa participation minoritaire de 37,15 % dans le capital de sa rivale 
ALORS QUE l’avenir de la Socié-

té générale (SG) devait être scellé
vendredi 27 août dans la soirée, les
syndicats de la banque sont mon-
tés au créneau, jeudi, pour tenter
d’empêcher l’entrée de la BNP
dans le capital de leur banque. Le
23 août, lors d’une conférence de
presse (Le Monde du 25 août), ils
avaient réaffirmé leur hostilité au
projet de mariage à trois SBP pro-
posé par la BNP mais ils s’étaient
refusés à engager un mouvement
social contre une fusion dont ils
jugeaient pourtant « drama-
tiques » les effets sur l’emploi. Jeu-

di, quatre syndicats de la Générale
(la CFTC, CGT, FO et le SNB-CGC)
ont finalement appelé les salariés
de la banque à débrayer « dès que
possible », afin de faire pression
sur les pouvoirs publics. Ces
quatre organisations ont égale-
ment prévu d’envoyer, vendredi à
16 heures, une délégation à la
Banque de France afin qu’elle soit
reçue par Jean-Claude Trichet,
président du Comité des établisse-
ments de crédit et des entreprises
d’investissement (Cecei), avant la
réunion qui doit autoriser au non
la BNP à conserver sa participa-

tion de 37,15 % dans la Société gé-
nérale.

La CFTC, la CGT, FO et le SNB
de la Société générale ont prévenu
qu’ils n’accepteraient pas une dé-
cision du Cecei permettant le
maintien de la participation de la
BNP dans le capital de la Société
générale, jugeant cette solution
« inopportune » et « dévastatrice
sur l’emploi ». Les organisations
syndicales sont profondément irri-
tées que ni M. Trichet ni Jean Le-
mierre, directeur du Trésor, n’aient
répondu à la lettre leur demandant
une entrevue. Elles ne sont pas

non plus satisfaites de la réponse
de Dominique Strauss-Kahn, le
ministre de l’économie. Dans ce
courrier, le ministre rappelait que
le projet SBP « devait être apprécié
du double point de vue de son inté-
rêt social et de son intérêt natio-
nal ». Les syndicats regrettent que,
à la différence de ce qui s’est passé
lors de la privatisation d’entre-
prises publiques, ils n’aient pas été
consultés par les pouvoirs publics.

En appelant au débrayage, les
syndicats veulent ne pas appa-
raître trop à la traîne d’un mouve-
ment initié de la base. Jeudi, les sa-

lariés de l’agence de Poitiers se
sont spontanément rendus devant
celle de la BNP pour manifester. Ils
ont envoyé des fax dans le réseau
de la Générale appelant à les imi-
ter. A Lyon, c’est devant l’agence
de la Banque de France que des
employés de la SG ont protesté.
Ces réactions tardives, à seule-
ment deux jours de la fin d’une ba-
taille qui fait rage depuis près de
six mois, peuvent surprendre. « La
nomination de Michel Pébereau à la
tête de Paribas a marqué les esprits.
Elle a brutalement fait prendre
conscience aux salariés que cela

pouvait arriver à la Société géné-
rale », explique Michel Origier,
responsable du SNB-CGC de la
banque. Or les employés de la Gé-
nérale sont attachés à l’indépen-
dance de leur banque, dont ils dé-
tiennent 9,4 % du capital.

Les syndicats restent flous sur la
forme que doit prendre le mouve-
ment. Ils demandent simplement
que les personnels de la banque se
réunissent vendredi devant la
Banque de France. Les organisa-
tions syndicales n’ont pas appelé
formellement à la fermeture de
toutes les agences de la banque,
tout en l’espérant fortement. Si les
indications données jeudi soir par
la base laissaient présager un
mouvement fort à Lille, à Amiens,
à Nice ou encore à Montpellier, les
syndicats prennent un risque en
appelant à la grève. « La période
des vacances n’est guère propice à
un mouvement de grande am-
pleur », s’inquiète-t-on à FO. Les
organisations syndicales ne sou-
haitent pas non plus apparaître
comme « roulant pour le président
de la Générale ». La fermeture des
agences le 22 avril pour protester
contre le raid de la BNP était ap-
parue comme un mouvement télé-
guidé par la direction.

Pour éviter ce danger, la CFDT
de la Société générale ne s’est pas
jointe au mouvement. Cette orga-
nisation, la deuxième de la
banque, juge que s’en prendre aux
salariés de la BNP « c’est se trom-
per de cible ». « Que ce soit Pébe-
reau ou Bouton, ce sera la même
politique antisociale dans l’entre-
prise », a expliqué à l’AFP un res-
ponsable du syndicat, en doutant,
de surcroît, qu’un tel mouvement
puisse influer sur les décisions du
Cecei.

Joël Morio

Le Cecei donne le coup de sifflet final à la guerre des banques
TOUTES LES LUMIÈRES devaient être

braquées sur les locaux de la Banque de
France à partir du vendredi 27 août à
17 heures. Le Comité des établissements de
crédit et des entreprises d’investissement
(Cecei) devait rendre sa décision à l’issue
de cette réunion, qui pourrait durer jusque
tard dans la nuit. La rédaction et la mise en
forme de cette décision s’annoncent
longues. Le Comité doit décider s’il autorise
ou non la BNP à conserver sa particiption
minoritaire de 37,15 % du capital et 31,8 %
des droits de vote de la Société générale
(SG), les marchés n’ayant tranché claire-
ment que sur le sort de Paribas, dont la
BNP détient désormais 65,1 %.

Les équipes de la BNP et de la Générale
devaient avec quelques appréhensions at-
tendre la décision de l’arbitre, L’enjeu est
d’importance. Il s’agit de mettre un terme à
la plus grande bataille boursière française
et de sceller le destin de la BNP et de SG.
Jusqu’au dernier moment, Jean-Claude Tri-
chet, gouverneur de la Banque de France,
qui préside le Cecei, a tenté le tout pour le
tout pour trouver un compromis, pour
l’heure assez improbable. Il n’empêche,
M. Trichet est habitué à des négociations
tendues pour en avoir fait aboutir plus

d’une dans le passé. Mais jusqu’ici, les ou-
vertures faites par les deux camps sont
faibles. La BNP s’est engagée à maintenir
l’entité juridique de SG pendant deux ans
et à accorder à SG « des sièges au conseil
d’administration de BNP-Paribas ». La Gé-
nérale se dit, pour sa part, « prête à envisa-
ger des coopérations industrielles (avec BNP-
Paribas), s’accompagnant de petites partici-
pations croisées de quelques pourcent »,
mais « il n’est pas question de réaliser le pro-
jet SBP » de mariage à trois avec Paribas dé-
fendu par la BNP. Les positions restent
fermes : la BNP veut lever ses titres, la Gé-
nérale s’y oppose. Mais des avancées plus
significatives auraient été faites lors des
tout derniers contacts, selon un observa-
teur.

RECHERCHE DU CONSENSUS
Quoi qu’il en soit, M. Trichet devra aussi

aboutir à un consensus avec les dix
membres du Cecei qui l’entourent. En cas
de désaccord entre les membres, le garant
du bon fonctionnement du système ban-
caire français procède à un vote à la majori-
té simple. La double voix du président ne
joue qu’en cas de partage des scrutins. « Je
ne voudrais pour rien au monde être à leur

place », commentait, jeudi 26 août, un
proche du dossier.

La situation de solution médiane, qui mé-
nagerait les susceptibilités des uns et des
autres, prévoyant par exemple des partici-
pations croisées entre BNP-Paribas d’un
côté et SG de l’autre, semble être abandon-
née, d’autant que SG a rendu au marché les
26,37 % de Paribas qui lui avaient été ap-
portés à l’issue de son OPE.

Le Cecei pourrait autoriser la BNP à
conserver sa participation dans SG. Il aura
alors considéré que la BNP a un contrôle
effectif de la société. Il peut aussi inciter la
BNP à relancer une offre pour acquérir la
totalité du capital de SG.

Le Cecei peut également refuser d’accor-
der les titres SG à la BNP. Il aura alors esti-
mé que le contrôle effectif n’a pas été éta-
bli, ou bien qu’aucune solution industrielle
« claire et concertée » n’a pu être trouvée.
SG retrouverait alors sa liberté. Dans ce
cas, la BNP peut baisser les armes ou bien
lancer une nouvelle offre. La Société géné-
rale, affaiblie, conserverait son indépen-
dance, mais ne serait plus à l’abri d’une
OPA hostile d’un étranger. Ce que les pou-
voirs publics, dont Bercy, veulent à tout
prix éviter.

L’édition du 26 août du quotidien britan-
nique Financial Times estime, dans un édi-
torial, que le Cecei doit « persuader la
BNP » de rendre ses titres de la Société gé-
nérale. Autoriser la BNP à garder sa partici-
pation minoritaire reviendrait à « faire fi
des vœux de la majorité des actionnaires » de
SG, poursuit le quotidien. « Les marchés
n’ayant pas tranché clairement, les pouvoirs
publics doivent le faire », rétorque un
proche du dossier.

A la Générale, on affirme que la banque a
les moyens de rester seule. Daniel Bouton
aurait pris des engagements fermes devant
le Cecei pour conserver son indépendance.
« L’intérêt national avancé par les pouvoirs
publics est sauf », plaide un membre de la
direction de SG. A la BNP, on était, vendre-
di 27 août au matin plutôt serein, rappelant
que la banque avait rallié 43 % du capital de
SG.

En tout état de cause, la décision du Ce-
cei pourrait être contestée devant le
Conseil d’Etat par le camp qui s’estimera
lésé. Le perdant peut demander que son re-
cours soit suspensif, ce qui retarderait de
plusieurs mois le dénouement de l’affaire.

Pascale Santi

Télécommunications : Cisco change
de dimension en achetant Cerent

CISCO, le numéro un mondial
des équipements de commutation
pour les réseaux Internet, aborde
un nouveau marché très promet-
teur : celui de la transmission par
fibre optique. Jeudi 26 août, Cisco a
mis sur la table 7,4 milliards de dol-
lars (46 milliards de francs) pour ra-
cheter deux jeunes sociétés, Cerent
et Monterey, pour des montants
respectifs de 6,9 milliards de dollars
et 500 millions de dollars. Cerent
est la plus grosse acquisition de
l’histoire de Cisco qui poursuit une
politique de croissance externe très
active. Ces acquisitions s’effectuent
par échange d’actions (100 millions
pour Cerent et 7,3 millions pour
Monterey). La Bourse a réagi posi-
tivement, avec une hausse de l’ac-
tion de 0,40 %, à 69 dollars.

Cerent a été créé en 1997, grâce à
des fonds dont une partie a été ap-
portée par Cisco. Cette société ne
réalise encore qu’un chiffre d’af-
faires de 10 millions de dollars,
mais, selon John Chambers, le pré-
sident de Cisco, les ventes peuvent
rapidement grimper à 300 millions
de dollars. Cisco a dépensé autant
d’argent pour acquérir l’équipe de
300 ingénieurs de Cerent, qui a mis
au point une nouvelle technologie
de transmission pour les réseaux
de fibre optique. Cerent apporte
son savoir-faire, Cisco son porte-
feuille de clients, à savoir
l’ensemble des opérateurs télépho-

niques mondiaux. Or, actuelle-
ment, tous les opérateurs, implan-
tés de longue date, comme AT & T,
British Telecom et France Télécom,
ou récemment entrés sur le mar-
ché, comme Qwest, Level 3 ou Wil-
liams Communication, se livrent à
une course de vitesse pour couvrir
la planète de réseaux en fibres op-
tiques.

ATTAQUE FRONTALE
« La technologie optique repré-

sente une avancée majeure dans le
secteur de la transmission. Cela de-
vrait donc redonner un rythme de
croissance important à ce secteur »,
explique Olivier Cognet, directeur
du développement Internet Europe
chez Cisco. « Selon le cabinet
d’étude américain IDC, le marché de
la transmission optique devrait re-
présenter 20 milliards de dollars d’ici
à 2002 », renchérit M. Cognet. Cis-
co espère bien emporter au moins
la moitié de ce nouveau marché,
comme il a développé puis contrôlé
(à hauteur de 80 %) le marché de la
commutation Internet, estimé à
25 milliards de dollars.

En faisant irruption sur le mar-
ché de la transmission, Cisco at-
taque de front les équipementiers
classiques, comme l’américain
Lucent, le français Alcatel, le cana-
dien Nortel ou l’allemand Siemens.

Enguérand Renault

Les sages dont dépend l’avenir du secteur bancaire français
LE COMITÉ des établissements

de crédit et des entreprises d’in-
vestissement (Cecei) doit modeler
le nouveau paysage de la banque
française et sceller le destin de la
BNP et de la Société générale. Ce
comité a été créé par la loi ban-
caire de 1984. Sa composition a
ensuite été aménagée par la loi sur
la modernisation des activités fi-
nancières de juillet 1996 et par
celle sur l’épargne et la sécurité fi-
nancière de juillet 1999 prévoyant
que le futur président du fonds de
garantie des dépôts siégera au Ce-
cei.

Le Cecei est composé de
membres de droit : le président de
la Banque de France, le directeur
du Trésor, les présidents de la
Commission des opérations de
Bourse (COB) et du Conseil des
marchés financiers (CMF). Les six
autres membres ou leurs sup-
pléants sont nommés par arrêté
du ministre de l’économie pour
une durée de trois ans renouve-
lable. Il y a un conseiller d’Etat, un
dirigeant d’établissement de cré-
dit, un d’entreprise d’investisse-
ment, un représentant syndical et
deux personnalités choisies pour
leur compétence.

LES MEMBRES DE DROIT
b Gouverneur de la Banque de
France
Jean-Claude Trichet : cinquante-
sept ans, gouverneur de la Banque
de France depuis 1993. Président
de droit du Cecei. Jusqu’à l’affaire
BNP-SG-Paribas, il ne participait
que rarement aux réunions, lais-
sant ce soin à Hervé Hannoun, le
sous-gouverneur de la Banque de
France. Enarque, inspecteur des fi-
nances, directeur du Trésor, Jean-
Claude Trichet a été un des plus
farouches partisans du traité de
Maastricht, de l’orthodoxie moné-
taire et de l’Union monétaire euro-
péenne. Il doit, en théorie, devenir
président de la Banque centrale
européenne (BCE) en 2002. Au-
jourd’hui, il risque sa réputation
sur le dossier des banques. Garant

du bon fonctionnement du secteur
bancaire français, M. Trichet a,
dans ce dossier, remué ciel et terre
pour faire émerger une solution
consensuelle.

b Directeur du Trésor
Jean Lemierre : quarante-neuf
ans, nommé directeur du Trésor
en octobre 1995 par le gouverne-
ment d’Alain Juppé. La durée de
son mandat est illimitée. Enarque,
inspecteur des finances, il a été di-
recteur de cabinet d’Alain Made-
lin, ministre de l’économie en
1995. Au sein du Cecei, le directeur
du Trésor représente le ministre de
l’économie, dont il dépend direc-
tement.

b Président du Conseil des mar-
chés financiers (CMF)
Jean-François Lepetit : cin-
quante-sept ans, élu président du
CMF en octobre 1998. Cet ancien
banquier ne participe pas aux dé-
bats en raison de sa position de
conseiller de Michel Pébereau,
président de la BNP.
Alain Ferri (suppléant de Jean-
François Lepetit) : soixante-deux
ans, membre du CMF depuis 1996.
Il représente les entreprises d’in-
vestissement en tant que pré-
sident-directeur général de la so-
ciété de Bourse Ferri (rachetée par
la banque néerlandaise ING).
Alain Ferri défend, au sein du Ce-
cei, les intérêts et la logique des
marchés financiers.

b Président de la Commission des
opérations de Bourse (COB)
Michel Prada : cinquante-neuf
ans, président de la COB depuis
octobre 1995. Enarque, inspecteur
des finances, cet ancien directeur
du budget (1986-1988) a été nom-
mé à la présidence de la COB en
octobre 1995 par le gouvernement
Juppé (et désigné de nouveau en
octobre 1996 après modification
de la loi). Son mandat est de six
ans, non renouvelable. La COB est
une autorité administrative indé-
pendante du gouvernement. Au

sein du Cecei, Michel Prada repré-
sente les instances de réglementa-
tion et de surveillance des marchés
financiers. On le dit très favorable
au projet de la BNP.

LES MEMBRES NOMMÉS
Ils ont été désignés par Jean Ar-

thuis, ministre de l’économie et
des finances du gouvernement
Juppé, le 12 décembre 1996. Ils se-
ront renouvelables en décembre
prochain par Dominique Strauss-
Kahn, ministre de l’économie et
des finances du gouvernement
Jospin.

b Représentant du Conseil d’Etat
Henri Toutée : quarante-sept ans,
conseiller d’Etat depuis 1995.
Nommé au Cecei en octobre 1998,
en remplacement de Marie-Domi-
nique Hagelsteen pour terminer le
mandat de cette dernière. Cet
énarque fut directeur de cabinet
d’Alain Carignon de 1986 à 1988. Il
est conseiller du président de la
COB depuis 1988. Au sein du Ce-
cei, ce haut fonctionnaire apporte
un éclairage juridique.

b Représentant des établisse-
ments de crédit
Etienne Pflimlin : cinquante-huit
ans, président du Crédit mutuel
depuis 1987. Il remplace Jacques
Delmas-Marsallet au sein du Cecei
depuis le départ de ce dernier de la
présidence des Banques popu-
laires, en juillet dernier. Ce poly-
technicien et énarque représente,
au Cecei, le monde bancaire en gé-
néral et le secteur mutualiste en
particulier. En avril 1998, le Crédit
mutuel a soufflé le CIC à la BNP,
également candidate à sa reprise.

b Représentant des entreprises
d’investissement
François Bacot : soixante et un
ans, directeur général de Warburg
Dillon Read. Nommé au Cecei en
décembre 1996. Ce diplômé en
droit, en sciences économiques et
en sciences politiques est un re-
présentant des marchés financiers,

dont il connaît parfaitement le
fonctionnement. Il dirige la filiale
française de la banque d’affaires
anglo-américaine Warburg depuis
l’absorption de sa société de
Bourse Bacot & Cie.

b Représentant des organisations
syndicales 
Alain Bonnet : quarante-huit ans,
ancien secrétaire de la fédération
bancaire CFDT, ancien conseiller
de clientèle institutionnelle au
Crédit du Nord, secrétaire du
comité de groupe de la Société gé-
nérale. Nommé membre du Cecei
en décembre 1996 sur proposition
des cinq organisations syndicales
bancaires. Ce sociologue de for-
mation participe aux débats du
Cecei en toute indépendance vis-
à-vis de ses responsabilités syndi-
cales à la Société générale. Il était
opposé aux offres de la BNP en
raison de leur caractère hostile.

b Personnalités choisies en raison
de leur compétence
Christian de Boissieu : cin-
quante-deux ans, universitaire,
professeur d’économie à Paris I,
membre du Conseil d’analyse
économique auprès de Lionel Jos-
pin et de la Commission écono-
mique de la nation. Il remet les
problèmes dans leur contexte
économique et historique.
Pierre Esteva : soixante-quatorze
ans, ancien président de l’UAP. Cet
énarque, inspecteur des finances,
n’a pas participé aux dernières
réunions du Cecei.
Daniel Lallier (suppléant de
Pierre Esteva) : cinquante-neuf
ans.

Enarque, inspecteur des fi-
nances, a participé aux dernières
réunions du comité. Il y joue le
rôle du « sage ». Son expérience a
été acquise au long d’une carrière
bancaire (directeur des marchés
internationaux au Crédit lyonnais
puis administrateur de la Banque
Hervet).

E. Re.
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DÉPÊCHES
a MÉDIAS : le rattachement du
Service juridique et technique
de l’information (SJTI) – qui dé-
pend actuellement de Matignon –
au ministère de la culture et de la
communication est « une hypo-
thèse, mais ce n’est pas tranché », a
fait savoir, jeudi 26 août, l’entou-
rage du premier ministre à l’AFP,
en réaction à nos informations
(Le Monde du 27 août). 
a AUDIOVISUEL : Kirchmedia,
filiale du groupe allemand Leo
Kirch, a annoncé, jeudi 26 août,
un bénéfice imposable de 68,5 mil-
lions d’euros pour un chiffre d’af-
faires de 1,89 milliard d’euros en
1998. Kirchmedia rassemble le
commerce de licences, la télévi-
sion commerciale, la production
de programmes et de films du
groupe Kirch.

TF 1 se prédit
« un avenir
radieux » 

« L’AVENIR des chaînes généra-
listes, et notamment de TF 1, s’an-
nonce radieux pour les prochaines an-
nées », a pronostiqué Etienne
Mougeotte, jeudi 26 août, en pré-
sentant la nouvelle grille. Pour le
vice-président de TF 1, l’érosion
d’audience que les généralistes ont
connue il y a trois ou quatre ans est
enrayée. Elles représentent un « es-
pace complémentaire » aux deux
autres « espaces » que sont « le robi-
net à images des thématiques et l’es-
pace d’interactivité d’Internet ». 

TF 1 fait sa rentrée avec Balzac, in-
terprété par Gérard Depardieu, qui
sera suivi, le lundi, de séries fran-
çaises ; les variétés continueront
d’être animées par Jean-Pierre Fou-
cault et Arthur, et Guillaume Durand
arrive pour animer un magazine en
prime time dont la périodicité n’est
pas définie. Quant au passage à
l’an 2000, trente heures d’émissions
lui seront consacrées.

La France va se doter d’une loi sur la société de l’information
Ce projet, qui sera présenté au Parlement début 2000, vise à rassurer les Français pour favoriser le développement d’Internet.

Il s’inscrit dans une volonté politique de contrôle global, face au libéralisme prôné par les Américains
HOURTIN

de notre envoyée spéciale
Dans la mise en place de la socié-

té numérique, le gouvernement
veut faire contrepoids au monde
marchand. Devant 4 000 per-
sonnes, réunies jeudi 26 août à
Hourtin (Gironde) dans le cadre de
l’Université d’été de la communica-
tion, le premier ministre, Lionel
Jospin – dont le site (premier-mi-
nistre.gouv) est classé deuxième
meilleur site gouvernemental euro-
péen par le premier test comparatif
fait à Amsterdam, derrière celui de
Tony Blair et devant celui de Ger-
hard Schröder –, a annoncé que
son gouvernement présenterait
« au Parlement au début de l’an-
née 2000 un projet de loi sur la socié-
té de l’information ».

Cette initiative, dont la concréti-
sation reste imprécise, s’inscrit
dans le plan d’action gouverne-

mental pour l’entrée de la France
dans la société de l’information
(Pagsi), lancé début 1998 (Le Monde
du 17 janvier 1998). L’annonce de ce
projet, confié à Dominique Strauss-
Kahn, ministre de l’économie, a été
accueillie de façon mitigée à Hour-
tin. Plus qu’une modification radi-
cale du processus d’intégration des
nouvelles technologies à la société,
il s’agit d’un geste politique : Lionel
Jospin veut rassurer les Français.

En effet, le développement mas-
sif d’Internet est lié au degré de
confiance que le citoyen-consom-
mateur lui accordera pour réaliser
ses achats ou ses démarches admi-
nistratives. Or, les Français
craignent encore que leurs numé-
ros de cartes bancaires soient dé-
tournés, que leurs messages soient
interceptés. Ils perçoivent Internet
comme une zone de non-droit. Du
coup, alors que les ventes de micro-

ordinateurs (3,4 millions en 1998)
dépassent désormais celles des té-
léviseurs, la France demeure en re-
tard pour le nombre de connexions
à Internet. Selon la dernière étude
Médiamétrie (juillet), 4,7 millions
de personnes ont surfé sur la Toile
en France (173 millions dans le
monde). C’est moins qu’en Alle-
magne et en Grande-Bretagne
même si, selon le chef du gouver-
nement, « l’usage d’Internet a connu
dans les six derniers mois une pro-
gression spectaculaire de 45 % qui
permet d’envisager un rattrapage ra-
pide ».

SIGNATURE ÉLECTRONIQUE
En fait, Internet reste un simple

divertissement pour des hommes
(à 71 %), plutôt jeunes (30 ans),
dont le niveau d’études et les reve-
nus sont supérieurs à la moyenne.
Le réseau n’est pas accessible au

plus grand nombre – seulement
5 % des Français possèdent un ac-
cès – et aucun changement n’est à
prévoir à brève échéance. Pour les
plus démunis, le programme « Cy-
berposte », censé mettre une sta-
tion à disposition du public, n’a ins-
tallé qu’un millier d’écrans sur les
17 000 bureaux de La Poste. En
outre, ceux qui disposent d’un ordi-
nateur ne sont pas encore convain-
cus de l’intérêt d’être connectés à
Internet. L’administration électro-
nique, par exemple, n’en est qu’à
ses balbutiements : on peut télé-
charger sur son ordinateur des for-
mulaires comme la déclaration de
revenus, mais il est impossible, en-
suite, de la faire enregistrer en ligne
par les administrations concernées.
Il faudrait notamment garantir la
confidentialité des informations,
doter la signature électronique
d’une valeur juridique et qu’il soit

possible de joindre les pièces justi-
ficatives. La signature électronique
sera la première étape. Le gouver-
nement va, dès le prochain conseil
des ministres, présenter un projet
de loi visant à donner à cette signa-
ture une valeur légale équivalente à
celle de la signature écrite. L’un des
obstacles juridiques au développe-
ment des transactions dématériali-
sées sera alors levé.

En matière de sécurité, un troi-
sième texte est censé mettre en
conformité la France avec la législa-
tion communautaire pour la pro-
tection des données personnelles.
De plus, le premier ministre a an-
noncé la création, dans les pro-
chaines semaines, d’un « office cen-
tral de lutte contre la criminalité liée
aux nouvelles technologies » au sein
de la direction générale de la police.

Derrière cette profusion de tex-
tes, n’y a-t-il pas la volonté d’adres-
ser un signal aux Américains, qui
contrôlent le réseau des réseaux ?
M. Jospin ne cache pas qu’il juge
« dangereux », en matière de nou-
velles technologies de l’informa-
tion, le précepte qui consiste « à
s’en remettre à la seule spontanéité
du marché ». C’est d’ailleurs par
opposition à la position défendue
ardemment par les Etats-Unis dans
le cadre des négociations interna-
tionales (OCDE, OMC, etc.) que le
gouvernement français modifie peu
à peu le cadre législatif national
afin, par exemple, de donner « à
l’autorité judiciaire les moyens juri-
diques de remplir sa mission de lutte
contre la délinquance ». Une façon
aussi pour le politique de « re-
prendre la main » dans ce monde
numérique sans frontières qui a
tendance à piétiner le principe de
souveraineté des Etats.

Florence Amalou

CHANGES-TAUX
LE DOLLAR se reprenait face au
yen, vendredi 27 août. Il s’échan-
geait à 111,64 yens, contre moins
de 111 yens la veille. Face à la de-
vise européenne, le billet vert res-
tait stable. Vendredi en début de
matinée, l’euro cotait en effet
1,0465 dollar. Sur les marchés obli-
gataires, l’effet Réserve fédérale
avait cessé de jouer. Les taux, qui
évoluent à l’inverse du prix des
obligations, commençaient à re-
monter. Ainsi, les rendements des
obligations d’Etat à dix ans s’ins-
crivaient à 4,92 %, à Paris, contre
4,83 % jeudi 26 août, et à 4,80 % à
Francfort, contre 4,70 % la veille.
Aux Etats-Unis, les taux à trente
ans étaient remontés à 5,91 %. 

Canal+ regroupe ses activités Internet dans une nouvelle filiale
HOURTIN

de notre envoyée spéciale
Pierre Lescure, PDG de Canal+, a annoncé,

jeudi 26 août à Hourtin, la création en sep-
tembre d’une filiale Internet détenue à 100 %
par le groupe et appelée Canal New Media. Elle
sera dirigée par Alex Berger, conseiller à la pré-
sidence, qui gérera, aux côtés d’Alain Le Diber-
der, directeur des nouveaux programmes, le
développement des trente sites Web du groupe
dans onze pays d’Europe.

Après quatre années de fonctionnement du
site Internet de Canal+ en France (dix millions
de pages vues par mois), M. Lescure estime
qu’il « est temps de créer une structure horizon-
tale qui correspond à la double obligation née du
Net : la personnalisation du service et la diffusion
au plus grand nombre ». Canal New Media, qui
a vocation à grandir par le biais de joint-ven-
tures et d’acquisitions, agrégera les contenus

– d’abord dans le football et dans le cinéma –
des différents sites sans pour autant proposer
un format unique. M. Lescure a aussi annoncé
la mise en service, courant 2000, d’une
connexion à Internet par le biais de la télévi-
sion et du décodeur numérique. 

SPÉCULATIONS BALAYÉES
Le PDG du groupe a, par ailleurs, balayé les

spéculations concernant le possible rachat de
9 % du capital de Canal+ par Microsoft, qui
n’est pas dans « la même dynamique technolo-
gique » ou encore par le géant allemand Ber-
telsmann. Il est « peu cohérent que ce groupe
qui effectue un désengagement de ses participa-
tions dans la télévision à péage [vienne] tout à
coup porter sa participation à 3 %, 4 %, voire
9 %, dans notre capital ». La filiale audiovisuelle
de Vivendi confirme toutefois des discussions
avec plusieurs partenaires susceptibles d’entrer

dans son capital – Vivendi, qui a récemment ra-
cheté les parts de Richemont, détient au-
jourd’hui 49 % de Canal+, mais souhaite en ré-
trocéder 9 %. Les négociations pourraient
aboutir d’ici à la fin de l’année, « mais il n’y a
pas d’urgence ».

Quant à la vente des parts de Canal+ dans le
bouquet italien Telepiù, M. Lescure a confirmé
qu’il annoncera d’ici quinze jours une cession
« significative en poids et en pertinence » de sa
participation. Canal+ détient, depuis sa reprise
des titres vendus par Fininvest, 99 % de Tele-
più, une filiale lourdement déficitaire. Encore
non confirmée par l’état-major de Canal+, une
cession de 48 % semble envisagée à raison de
30 % pour la compagnie d’électricité Enel et de
18 % pour un consortium financier italien
composé de Comi, San Paolo et Cofiri.

Fl. A.

ÉCONOMIE
a ALLEMAGNE : une croissance
du PIB allemand de 1,6,ou 1,7 %
en 1999 et de « plus de 2,5 % » en
2000 est possible, a estimé le mi-
nistre allemand de l’économie,
Werner Mueller.
a Les prix à l’importation ont
augmenté de 0,9 % en juillet
comparé à juin, ce qui a réduit leur
recul sur un an à – 0,4 %, a annoncé
vendredi l’office des statistiques de
Wiesbaden.

a ARTISANAT : le président de
l’Union professionnelle artisa-
nale (UPA), Jean Delmas, s’est dé-
claré favorable à une réforme des
retraites ne remettant pas en cause
les régimes par répartition, à l’issue
d’une rencontre avec Martine Au-
bry, jeudi 26 août. 

a EURO : le chef économiste de
la Bundesbank, Hermann Rems-
perger, a estimé vendredi que de
nouvelles formes de travail en
commun ou même une centralisa-
tion de la politique financière dans
la zone euro n’étaient pas néces-
saires.

a JAPON : la consommation des
ménages salariés a recommencé
à progresser en juillet, augmen-
tant de 2,6 % par rapport au mois
correspondant de 1998. Les prix à la
consommation ont de nouveau
baissé sur la période, de 0,4 % par
rapport à juin et de 0,1 % sur un an.

a TGV : le ministre allemand des
transports a assuré, jeudi 26 août,
que le gouvernement fédéral finan-
cerait la modernisation côté alle-
mand de la ligne du futur TGV-Est,
prévu pour 2005-2006.

AFFAIRES 
b TOTALFINA : le PDG du
pétrolier, Thierry Desmarest, a
de nouveau appelé à des
négociations avec le patron
d’Elf, Philippe Jaffré, vendredi
27 août sur Europe 1, pour
passer de la situation actuelle
d’affrontement à « une solution
amicale que l’on puisse négocier
dans les prochaines semaines ».

b SHELL : le pétrolier
anglo-néerlandais envisage de
céder à l’américain Texaco
vingt-cinq de ses
stations-service en
Grande-Bretagne en échange
des dix-neuf que Texaco détient
en Pologne.

b OMNITEL : Mannesmann et
Vodafone AirTouch ont accru
leurs participations dans
l’opérateur téléphonique italien.
Vodafone AirTouch a porté sa
part de 17,8 % à 21,6 %, tandis
que le groupe allemand a
renforcé son contrôle d’environ
1,5 %, le portant à 55 %.

b GENERAL MOTORS : un juge
de Los Angeles a ramené de
4,9 milliards à 1,2 milliard de
dollars (1,1 milliard d’euros) le
montant des dommages et
intérêts que le constructeur
automobile avait été condamné
à verser, en juillet, aux victimes
d’un accident de la route
survenu en 1993.

b TOYS’R’US : Robert
Nakasone, le PDG de la chaîne
de magasins, a démissionné de
ses fonctions, jeudi 26 août, en
raison des mauvais résultats
enregistrés par le premier
distributeur mondial de jouets.

b METLIFE : la compagnie
d’assurances américaine
Metropolitan Life a annoncé,
jeudi 26 août, l’acquisition de
GenAmerica, société holding de
General American Life, et ses
filiales, pour 1,2 milliard de
dollars.

b NOVARTIS : le groupe suisse
de chimie et de pharmacie va
racheter ses actions sur le
marché pour un montant allant
jusqu’à 2,4 milliards d’euros, soit
approximativement 35 % des
avoirs nets en liquide du groupe.

b COMPAQ : le fabricant
américain d’ordinateurs a
annoncé, vendredi, la
suppression de 1 600 emplois
dans son usine de Singapour,
spécialisée dans la fabrication
de circuits imprimés.

BOURSES
LE DOW JONES, principal indice
de la Bourse de New York, a reculé
de 1,13 %, à 11 198,45 points, jeudi
26 août, tandis que le Nasdaq, le
marché américain des valeurs de
croissance, a perdu 1,10 %, à
2 774,62 points. Les boursiers ont
décidé de prendre quelques béné-
fices. Mais cette tendance a pesé
vendredi 27 août sur les places eu-
ropéennes. A Francfort, l’indice
DAX a ouvert en baisse de 0,39 %,
à 5 368,19 points, tandis qu’à Paris,
le CAC 40 ouvrait lui aussi en repli,
perdant 0,49 %, à 4606,81 points. A
Tokyo, la Bourse a clôturé vendre-
di en baisse pour la quatrième
séance consécutive. L’indice Nikkei
a cédé 0,38 %, à 17 599,37 points.

Retrouvez ces cotations sur le site Web :
www.lemonde.fr/bourse

ASIE - PACIFIQUE

Indices cours Var. % Var. %Zone Asie 10 h 15 f sélection 27/08 26/08 31/12

TOKYO NIKKEI 225 17599,37 ± 0,38 27,14

HONGKONG HANG SENG 13383,13 ± 1,66 33,18

SINGAPOUR STRAITS TIMES 0,00 .... 54,55

SÉOUL COMPOSITE INDEX 115,69 0,43 78,15

SYDNEY ALL ORDINARIES 3020,20 ± 0,85 7,35

BANGKOK SET 32,14 0,31 25,16

BOMBAY SENSITIVE INDEX 4867,29 0,43 59,30

WELLINGTON NZSE-40 2147,37 0,13 3,97

13383,13

HONGKONG Hang Seng
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116,44

¤URO / YEN

126

124

122

120

118

116
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AMÉRIQUES

Indices cours Var. % Var. %Amérique 10 h 15 f sélection 26/08 veille 31/12

ÉTATS-UNIS DOW JONES 11198,45 ± 1,13 21,97

ÉTATS-UNIS S&P 500 1362,01 ± 1,43 10,80

ÉTATS-UNIS NASDAQ COMPOSITE 2774,62 ± 1,10 26,54

TORONTO TSE INDEX 7159,15 ± 0,88 10,38

SAO PAULO BOVESPA 10496,00 ± 1,45 54,72

MEXICO BOLSA 300,88 ± 0,33 29,42

BUENOS AIRES MERVAL 510,32 ± 0,46 18,66

SANTIAGO IPSA GENERAL 128,56 0,33 66,96

CARACAS CAPITAL GENERAL 4613,21 ± 0,19 ± 3,66

1,04

¤URO / DOLLAR
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NEW YORK Nasdaq
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EUROPE

Indices cours Var. % Var. %Europe 10 h 15 f sélection 27/08 26/08 31/12

EUROPE EURO STOXX 50 3824,35 ± 0,73 14,42

EUROPE STOXX 50 3762,02 ± 0,57 13,31

EUROPE EURO STOXX 324 327,27 ± 0,59 9,69

EUROPE STOXX 653 312,94 ± 0,51 12,08

PARIS CAC 40 4601,22 ± 0,61 16,70

PARIS MIDCAC 0,00 .... ....

PARIS SBF 120 3145,84 ± 0,55 18,43

PARIS SBF 250 0,00 .... ....

PARIS SECOND MARCHEÂ 0,00 .... ....

AMSTERDAM AEX 582,08 ± 0,69 8,12

BRUXELLES BEL 20 3230,53 ± 0,07 ± 8,08

FRANCFORT DAX 30 5342,75 ± 0,86 6,71

LONDRES FTSE 100 6383,90 0,23 8,52

MADRID STOCK EXCHANGE 0,00 ± 0,47 ....

MILAN MIBTEL 30 0,00 .... ....

ZURICH SPI 7133,60 ± 0,12 ± 0,38

6383,90

LONDRES FT 100

6620

6492

6364

6235

6107

5979
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PARIS CAC 40

4697

4603

4508

4413

4318
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5342,75

FRANCFORT DAX 30
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5517

5382

5247

5113
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Taux d’intérêt (%)
Taux Taux Taux TauxTaux26/08 f j. j. 3 mois 10 ans 30ans

FRANCE ......... 2,55 2,51 4,91 5,66

ALLEMAGNE .. 2,55 2,68 4,78 5,57

GDE-BRETAG. 4,75 4,96 5,09 4,60

ITALIE ............ 2,55 2,65 5,05 5,76

JAPON............ 0,05 0,02 1,94 ....

ÉTATS-UNIS... 5,28 4,96 5,76 5,89

SUISSE ........... 0,53 0,99 2,90 4,06

PAYS-BAS....... 2,52 2,65 4,94 5,68

Taux de change fixe zone ¤uro
¤uro contre f Taux contre franc f Taux

FRANC......................... 6,55957 ¤URO ........................... 0,15245
DEUTSCHEMARK ......... 1,95583 DEUTSCHEMARK ......... 3,35385
LIRE ITALIENNE (1000) . 1,93627 LIRE ITAL. (1000) .......... 3,38774
PESETA ESPAG. (100) .... 1,66386 PESETA ESPAG. (100) .... 3,94238
ESCUDO PORT. (100).... 2,00482 ESCUDO PORT. (100).... 3,27190
SCHILLING AUTR. (10).. 1,37603 SCHILLING AUTR. (10).. 4,76703
PUNT IRLANDAISE....... 0,78756 PUNT IRLANDAISE....... 8,32894
FLORIN NÉERLANDAIS 2,20371 FLORIN NÉERLANDAIS 2,97660

FRANC BELGE (10) ....... 4,03399 FRANC BELGE (10) ....... 1,62607
MARKKA FINLAND....... 5,94573 MARKKA FINLAND....... 1,10324

Matif
Volume dernier premierCours10 h 15 f 27/08 prix prix

Notionnel 5,5
SEPTEMBRE 99 1842 88,95 89,19

Euribor 3 mois
SEPTEMBRE 99 466 97,23 97,24

Cours de change croisés
Cours Cours Cours Cours Cours Cours

27/08 10 h 15 f DOLLAR YEN(100) ¤URO FRANC LIVRE FR. S.
DOLLAR ................. .... 0,89710 1,04440 0,15922 1,58630 0,65227

YEN........................ 111,47000 .... 116,44000 17,76500 176,82000 72,70500

¤URO ..................... 0,95749 0,85881 .... 0,15245 1,51850 0,62450

FRANC ................... 6,28070 5,63395 6,55957 .... 9,96305 4,09645

LIVRE ..................... 0,63040 0,56545 0,65850 0,10035 .... 0,41115

FRANC SUISSE........ 1,53310 1,37535 1,60110 0,24415 2,43215 ....

TABLEAU DE BORD

Hors zone ¤uro
¤uro contre f 26/08

COURONNE DANOISE. 7,4335

COUR. NORVÉGIENNE 8,3245

COUR. SUÉDOISE ........ 8,7130

COURONNE TCHÈQUE 36,517

DOLLAR AUSTRALIEN . 1,6539

DOLLAR CANADIEN .... 1,5698

DOLLAR NÉO-ZÉLAND 2,0299

DRACHME GRECQUE..326,65
FLORINT HONGROIS ..252,91
ZLOTY POLONAIS........ 4,1638
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VOYAGES
Réservez et achetez
vos billets d’avion

b La chute récente des prix du pé-
trole a tiré, jeudi 26 août, les ac-
tions des groupes pétroliers vers le
bas. Le titre du britannique BP
Amoco a perdu 4,30 %, à
1 162 pences, celui du hollandais
Royal Dutch Petroleum 3,50 %, à
59,30 euros, tandis que l’italien
ENI cédait 0,50 %, à 5,818 euros, et
l’espagnol Repsol-YPF 2,32 %, à
19,75 euros. A l’inverse, le cours de
la compagnie aérienne British Air-
ways a progressé de 21 pences, à
416,75 pences : la baisse du prix de
l’or noir devrait entraîner une ré-
duction des coûts du fioul.
b La valeur Hilton Group s’est ap-
préciée, jeudi, de 2,4 %, à
243,50 pences. La chaîne d’hôtels a
expliqué qu’elle entendait pour-

suivre son opération à Gibraltar,
où elle va installer un centre d’ap-
pels qui emploiera 200 personnes
chargées d’enregistrer des réserva-
tions en provenance du monde en-
tier.
b L’action Assicurazioni Generali
a cédé, jeudi, 1,7 %, à 33,10 euros.
L’assureur français Axa a démenti
avoir l’intention d’acheter sa
consœur italienne. Intention qui
lui était prêtée par les marchés fi-
nanciers de la Péninsule.
b Le cours de Novartis a chuté,
jeudi, de 3 %, à 2 235 francs suisses.
Le groupe pharmaceutique helvé-
tique a annoncé que son résultat
d’exploitation au premier semestre
(hors charges et produits excep-
tionnels) a reculé de 4 %.

Code Cours % Var.27/08 10 h 31 f pays en ¤uros veille

AUTOMOBILE
AUTOLIV SDR SE 33,28 ....

BASF AG BE e 42,1 ± 1,41

BMW DE e 28,6 ± 0,52

CONTINENTAL AG DE e 21,8 + 1,40

DAIMLERCHRYSLER DE e 73,6 ± 0,41

FIAT IT e 3,16 ....

FIAT PRIV. IT e 1,56 ....

MICHELIN /RM FR e 41,8 ± 0,71

PEUGEOT /RM FR e 177 + 0,85

PIRELLI IT e 2,37 ....

RENAULT FR e 49,49 ± 0,72

VALEO /RM FR e 75,6 + 0,80

VOLKSWAGEN DE e 57,9 + 1,76

VOLVO -A- SE 26,40 ....

VOLVO -B- SE 26,45 ....

f DJ E STOXX AUTO P 252,81 ± 0,21

BANQUES
ABBEY NATIONAL GB 16,66 ± 0,09

ABN AMRO HOLDIN NL e 23,1 ± 1,49

ALLIED IRISH BA GB 13,49 ....

ALPHA CREDIT BA GR 74,21 ....

ARGENTARIA R ES e 21,58 + 0,05

B PINTO MAYOR R PT e 17,2 ....

BANCO ESSI R PT e 10,37 ....

BANK AUSTRIA AG AT e 50 ± 2,25

BANK OF IRELAND GB 17,83 ....

BANK OF PIRAEUS GR 28,59 ....

BANKINTER R ES e 39 ....

BARCLAYS PLC GB 28,78 ± 0,26

BAYR.HYPO-U.VER DE e 58,1 ± 2,19

BCA FIDEURAM IT e 5,38 ....

BCA INTESA IT e 4,21 ....

BCA ROMA IT e 1,32 ....

BBV R ES e 12,89 ± 0,54

BCO POPULAR ESP ES e 70,4 ± 0,91

BSCH R ES e 10,15 ....

BCP R PT e 25,45 ....

BNP /RM FR e 76,05 ± 0,59

BSCH R ES e 9,77 ± 0,71

CCF /RM FR e 119 ± 0,83

CHRISTIANIA BK NO 3,81 ± 0,31

COMIT IT e 6,64 ....

COMM.BANK OF GR GR 90,31 ....

COMMERZBANK DE e 32,55 ± 1,51

DEN DANSKE BK DK 109,64 ± 1,09

DEN NORSKE BANK NO 3,63 ± 0,33

DEUTSCHE BANK DE e 65,4 ± 1,73

DEXIA CC BE e 139,5 ± 0,71

DEXIA FCE RM FR e 125 ....

DRESDNER BANK DE e 44 ± 1,46

ERGO BANK GR 91,54 ....

ERSTE BANK AT e 52,05 ± 1,64

FOERENINGSSB A SE 14,75 ± 0,77

FOKUS BK NO 9,01 ....

HALIFAX GROUP GB 10,59 ± 2,66

HSBC HOLDS GB 37,42 ....

IONIAN BK REG.S GR 52,04 ....

JYSKE BANK REG DK 90,13 ....

KAPITAL HOLDING DK 35,51 + 3,53

KBC BANCASSURAN BE e 54,3 ± 0,09

LLOYDS TSB GB 13,80 ....

MERITA FI e 5,08 ± 0,59

NAT BANK GREECE GR 72,71 ....

NATEXIS BQ POP. FR e 61,8 ± 0,24

NATL WESTM BK GB 20,08 ± 0,53

NORDBANKEN HOLD SE 5,51 + 0,21

ROLO BANCA 1473 IT e 20 ....

ROYAL BK SCOTL GB 20,03 ± 1,86

S-E-BANKEN -A- SE 10,44 + 0,55

STE GENERAL-A-/ FR e 192,5 ± 0,52

SV HANDBK -A- SE 13,20 ....

UBS REG CH 266,54 + 0,35

UNICREDITO ITAL IT e 4,52 ....

UNIDANMARK -A- DK 64,30 + 0,63

XIOSBANK GR 28,44 ....

f DJ E STOXX BANK P 281,31 ± 0,72

PRODUITS DE BASE
ALUMINIUM GREEC GR 46,59 ....

ARJO WIGGINS AP GB 3,50 + 0,44

ASSIDOMAEN AB SE 17,79 ± 0,96

AVESTA SE 4,95 ± 0,92

BEKAERT BE e 441 ± 0,23

BILTON GB 4,61 ....

BOEHLER-UDDEHOL AT e 46,2 ± 0,79

BRITISH STEEL GB 2,54 ± 1,18

BUHRMANN NV NL e 17,65 ± 0,56

BUNZL PLC GB 4,93 ....

CART.BURGO IT e 6,9 ....

ELKEM ASA, OSLO NO 17,30 ....

ELVAL GR 13,81 ....

INPARSA PT e 11,05 ....

JOHNSON MATTHEY GB 9,66 ....

MAYR-MELNHOF KA AT e 45,5 ± 0,55

METSAE-SERLA A FI e 8,5 ....

MODO B FR SE 28,23 ± 0,81

NORSKE SKOGIND- NO 39,46 + 2,02

OUTOKUMPU OY -A FI e 12,6 + 0,80

PECHINEY-A- FR e 56 ± 1,41

PORTUCEL INDUST PT e 6,4 ....

RAUTARUUKKI K FI e 6,75 ± 0,74

RIO TINTO GB 16,75 ± 0,36

SIDENOR GR 26,33 ....

SILVER & BARYTE GR 37,04 ....

SMURFIT JEFFERS GB 2,71 ± 1,66

SONAE INDUSTRIA PT e 8,11 ....

SOPORCEL PT e 14,24 ....

SSAB SW ST A FR SE 13,20 ± 0,86

STORA ENSO -A- FI e 12,75 ± 0,39

STORA ENSO -R- FI e 12,8 ± 0,78

SVENSKA CELLULO SE 27,89 ± 0,41

THYSSEN KRUPP DE e 22,1 ± 0,99

TRELLEBORG B SE 8,67 + 0,67

UNION MINIERE BE e 39,15 ± 0,89

UPM-KYMMENE COR FI e 32,5 ....

USINOR FR e 14,96 ± 0,27

VIOHALCO GR 40,96 ....

VOEST-ALPINE ST AT e 30 + 0,81

f DJ E STOXX BASI P 202,54 ± 0,55

CHIMIE
AGA -A- SE 15,90 ....

AGA -B- SE 15,90 ....

AIR LIQUIDE /RM FR e 148,9 ± 0,80

AKZO NOBEL NV NL e 45,55 ± 0,98

BASF AG DE e 42,1 ± 1,41

BAYER AG DE e 41,6 ± 0,24

BOC GROUP PLC GB 20 + 0,15

CIBA SPEC CHEM CH 77,25 ± 1

CLARIANT N CH 452,56 + 0,28

DEGUSSA-HUELS DE e 37,1 + 0,54

DYNO NO 20,12 ....

EMS-CHEM HOLD A CH 4697,25 + 1,01

HENKEL KGAA VZ DE e 71,9 + 0,70

ICI GB 11,10 ± 1,62

KEMIRA FI e 5,5 ....

LAPORTE GB 10,57 ....

PERSTORP -B- SE 10,73 ± 0,53

SNIA IT e 1,11 ....

SOLVAY BE e 66,05 + 0,08

TESSENDERLO CHE BE e 43,84 + 0,21

f DJ E STOXX CHEM P 351,11 ± 1,06

CONGLOMÉRATS
AKER RGI -A- NO 13,57 ....

CGIP /RM FR e 48 ± 0,21

CIR IT e 1,49 ....

D’IETEREN SA BE e 450 + 1,12

GAZ ET EAUX /RM FR e 48,5 ± 0,41

GBL BE e 179,7 ± 0,66

GENL ELECTR CO GB 9,39 ± 1,59

GEVAERT BE e 53,55 ....

HAGEMEYER NV NL e 24,4 ± 6,87

INCHCAPE GB 6,01 + 2,07

INVESTOR -A- SE 11,59 ± 1,46

INVESTOR -B- SE 11,88 ± 1,43

KVAERNER -A- NO 21,80 ± 0,27

LVMH / RM FR e 291,5 ± 0,65

MYTILINEOS HOLD GR 25,38 ....

NORSK HYDRO NO 41,20 ....

OERLIKON-BUEHRL CH 144,19 ± 0,32

ORKLA -A- NO 14,78 ± 0,40

ORKLA -B- NO 12,97 ....

SONAE INVESTIME PT e 29,75 ....

VEBA AG DE e 61,6 ± 1,75

f DJ E STOXX CONG P 286,11 ± 0,83

TÉLÉCOMMUNICATIONS
BRITISH TELECOM GB 14,98 ± 0,81

CABLE & WIRELES GB 10,97 ± 2,30

DEUTSCHE TELEKO DE e 40,6 ± 2,75

EUROPOLITAN HLD SE 9,01 ....

FRANCE TELECOM FR e 75,4 ± 0,66

HELLENIC TELE ( GR 20,11 ....

KONINKLIJKE KPN NL e 42,85 ± 1,27

PANAFON HELLENI GR 27,19 ....

PORTUGAL TELECO PT e 40,1 ....

SWISSCOM N CH 333,33 ....

TELE DANMARK -B DK 53,14 + 0,77

TELECEL PT e 122 ....

TELECOM ITALIA IT e 9,76 ....

TELECOM ITALIA IT e 5,33 ....

TELEFONICA ES e 15,48 ....

TIM IT e 5,46 ....

VODAFONE AIRTOU GB 19,70 + 0,47

f DJ E STOXX TCOM P 681,32 ± 0,89

CONSTRUCTION
ACCIONA ES e 46,2 ....

ACESA REG ES e 11,02 ....

AKTOR SA GR 23,48 ....

ASKO OY FI e 15,85 ± 0,31

AUMAR R ES e 19,4 + 0,47

AUTOSTRADE IT e 7,65 ....

BCA INTESA IT e 4,21 ....

BICC PLC GB 1,79 + 0,85

BLUE CIRCLE IND GB 6,54 ± 0,69

BOUYGUES /RM FR e 262,5 + 0,57

BPB GB 6,54 + 8,31

CARADON GB 2,63 ....

CBR BE e 87,5 ± 0,40

CIMPOR R PT e 16,3 ....

COLAS /RM FR e 173,5 ± 0,86

CRH PLC GB 19,32 ....

CRISTALERIA ESP ES e 46,74 ....

GRUPOS DRAGADOS ES e 33,15 ....

FOM CON CONTRAT ES e 55,4 ± 1,07

GROUPE GTM FR e 101,6 + 0,59

HANSON PLC GB 8,12 ± 0,19

HEIDELBERGER ZE DE e 96,3 ± 0,21

HELL.TECHNODO.R GR 31,99 ....

HERACLES GENL R GR 30,09 ....

HOCHTIEF ESSEN DE e 42,9 ± 1,38

HOLDERBANK FINA CH 330,21 + 4,75

HOLDERBANK FINA CH 1167,29 + 0,43

IMETAL /RM FR e 153 ± 0,65

ITALCEMENTI IT e 12,66 ....

ITALCEMENTI RNC IT e 4,65 ....

LAFARGE /RM FR e 98,4 ....

MICHANIKI REG. GR 19,59 ....

PARTEK FI e 11,6 ....

PHILIPP HOLZMAN DE e 175 ....

PILKINGTON PLC GB 1,72 ....

RMC GROUP PLC GB 15,87 ± 1,04

RUGBY GRP GB 1,66 + 0,93

SAINT GOBAIN /R FR e 183 ± 0,54

SEMAPA PT e 16,19 ....

SKANSKA -B- SE 37,64 ....

SUPERFOS DK 20,99 ± 0,64

TARMAC GB 1,93 ....

TAYLOR WOODROW GB 2,77 ± 1,62

TECHNIP /RM FR e 108,9 ± 0,09

TITAN CEMENT RE GR 108,80 ....

UNICEM IT e 11,67 ....

URALITA ES e 8,39 ± 0,36

VALENCIANA CEM ES e 9,3 ....

WIENERB BAUSTOF AT e 22,4 ± 1,32

WILLIAMS GB 5,48 + 0,28

f DJ E STOXX CNST P 218,32 ± 0,40

CONSOMMATION CYCLIQUE
ACCOR /RM FR e 229,5 ± 0,13

ADIDAS-SALOMON DE e 89 ± 1,11

ALITALIA IT e 2,6 ....

AUSTRIAN AIRLIN AT e 21,99 + 0,18

BANG & OLUFSEN DK 55,83 + 1,72

BARRATT DEV PLC GB 4,76 ....

BEAZER GROUP GB 2,66 ± 1,13

BENETTON GROUP IT e 1,83 ....

BERKELEY GROUP GB 11,48 ± 0,66

BRITISH AIRWAYS GB 6,25 ± 1,44

CHARGEURS RM FR e 59,6 ....

CLUB MED. /RM FR e 98,4 + 1,44

COATS VIYELLA GB 0,76 + 2,04

COMPASS GRP GB 9,07 ± 0,17

COURTAULDS TEXT GB 2,66 ....

DT.LUFTHANSA N DE e 18,68 ± 1,68

ELECTROLUX -B- SE 19,68 ± 0,29

EMI GROUP GB 8,24 + 0,93

EURO DISNEY /RM FR e 1,34 ± 0,74

FINNAIR FI e 4,77 + 0,85

G WIMPEY PLC GB 2,30 ....

GRANADA GROUP GB 8,59 ± 1,22

HERMES INTL FR e 103,5 ± 0,38

HPI IT e 0,55 ....

HUNTER DOUGLAS NL e 30,45 ± 0,33

KLM NL e 25,9 ± 1,71

HILTON GROUP GB 3,70 + 0,41

MOULINEX /RM FR e 9,33 + 0,21

NCL HLDG NO 3,24 ....

PATHE /RM FR e 110,8 + 1,19

PENTLAND GRP GB 2,08 ....

PERSIMMON PLC GB 3,95 ....

PREUSSAG AG DE e 54,6 ± 0,36

RANK GROUP GB 4,17 + 0,74

SAIRGROUP N CH 198,19 ± 0,47

SAS DANMARK A/S DK 9,69 ....

SEB /RM FR e 77,45 ± 0,58

THE SWATCH GRP CH 705,37 ± 0,26

THE SWATCH GRP CH 153,09 ± 1,51

WILLIAM BAIRD GB 1,78 ....

WILSON BOWDEN GB 11,03 ± 1,09

WOLFORD AG AT e 50 ± 0,73

WW/WW UK UNITS GB 0,96 ....

f DJ E STOXX CYC GO P 166,71 ± 0,30

PHARMACIE
ASTRAZENECA GB 38,12 ± 0,48

ELAN CORP GB 30,50 ....

GLAXO WELLCOME GB 25,81 ± 0,47

HOECHST AG DE e 39,95 ± 0,40

NOVARTIS N CH 1385,14 ± 0,72

NOVO NORDISK B DK 110,31 ± 0,40

ORION A FI e 21,8 + 0,46

ORION B FI e 21,76 + 2,40

RHONE POUL./RM FR e 47,02 ± 0,49

ROCHE HOLDING CH 17166,04 + 0,33

ROCHE HOLDING G CH 11179,78 + 0,34

SANOFI /RM FR e 163,8 ....

SCHERING AG DE e 106,1 + 0,09

SMITHKLINE BEEC GB 12,53 ± 1,44

f DJ E STOXX PHAR P 389,07 ± 0,02

ÉNERGIE
AKER MARITIME NO 10,33 ± 1,15

BG GB 5,93 + 0,26

BP AMOCO GB 17,65 ± 0,85

BURMAH CASTROL GB 15,74 ....

CEPSA ES e .... ....

ELECTRAFINA BE e 118,9 + 0,08

ELF AQUITAINE / FR e 171,4 ± 0,58

ENI IT e 5,84 ....

ENTERPRISE OIL GB 6,72 ± 0,23

F.OLSEN ENERGY NO 9,01 ± 1,96

LASMO GB 2,33 ± 0,65

OMV AG AT e 95,3 ± 1,53

PETROLEUM GEO-S NO 19,16 ± 0,31

PRIMAGAZ /RM FR e 80 ....

PROSAFE NO 10,39 ....

REPSOL ES e 19,87 ....

ROYAL DUTCH CO NL e 59,05 ± 0,42

SAGA PETROLEUM NO 16,10 ....

SAIPEM IT e 4,13 ....

SHELL TRANSP & GB 7,61 ± 0,79

SMEDVIG -A- NO 11,41 + 0,53

TOTAL FINA /RM FR e 124,5 ± 1,19

f DJ E STOXX ENGY P 314,2 ± 0,59

SERVICES FINANCIERS
3I GB 12,78 ± 1,29

ALMANIJ BE e 56,15 ± 0,09

ALPHA FINANCE GR 71,91 ....

AMVESCAP GB 8,09 ± 1,66

BAIL INVEST /RM FR e 125 ....

BPI R PT e 19,4 ....

BRITISH LAND CO GB 7,85 ± 0,19

CAPITAL SHOPPIN GB 6,66 + 0,46

COBEPA BE e 59,9 ± 0,08

CORP FIN ALBA - ES e 159 ....

CPR /RM FR e 43,39 ....

CS GROUP N CH 186,02 ± 0,67

EURAFRANCE /RM FR e 603 + 0,17

FONCIERE LYONNA FR e 129,5 ± 1,52

GECINA /RM FR e 112,8 ....

HAMMERSON GB 7,53 ....

KAPITAL HOLDING DK 35,51 + 3,53

LAND SECURITIES GB 13,01 ± 0,12

LIBERTY INTL GB 7,20 ....

MEDIOBANCA IT e 10,18 ....

MEDIOLANUM IT e 7,62 ....

MEPC PLC GB 7,70 ± 0,20

METROVACESA ES e 20,6 ....

MEDIOLANUM NL e 7,62 ....

PARIBAS FR e 108,1 ± 1,01

PROVIDENT FIN GB 12,26 + 0,50

RODAMCO NV NL e 23,15 ....

SCHRODERS PLC GB 20,76 ± 4,34

SEFIMEG N /RM FR e 68,2 ....

SIMCO N /RM FR e 85 + 0,12

SLOUGH ESTATES GB 5,49 ± 0,55

UNIBAIL /RM FR e 126 ....

UNIM IT e 0,45 ....

VALLEHERMOSO ES e 9,19 ± 0,22

WOOLWICH PLC GB 5,32 ± 0,57

f DJ E STOXX FINS P 250,2 ± 0,39

ALIMENTATION ET BOISSON
ALLIED DOMECQ GB 8,44 ....

ASSOCIAT BRIT F GB 6,62 ± 0,68

BASS GB 12,78 ± 2,78

BBAG OE BRAU-BE AT e 43,5 ....

BONGRAIN /RM FR e 365,8 ....

BRAU-UNION AT e 45,76 ± 0,52

CADBURY SCHWEPP GB 6,16 ....

CARLSBERG -B- DK 38,34 + 0,35

CARLSBERG AS -A DK 37,67 ....

CHR. HANSEN HLD DK 96,86 ....

CULTOR -1- FI e 18 ....

DANISCO DK 39,55 + 0,68

DANONE /RM FR e 246,5 ....

DELTA DAIRY GR 31,84 ....

DIAGEO GB 9,77 ± 0,47

ELAIS OLEAGINOU GR 48,37 ....

ERID.BEGH.SAY / FR e 126,7 ± 0,08

GREENCORE GROUP GB 3,04 ....

HEINEKEN NL e 48,45 ....

HELLENIC BOTTLI GR 24 ....

HELLENIC SUGAR GR 16,93 ....

HUHTAMAEKI I VZ FI e 32,5 ± 1,52

KERRY GRP-A- GB 11,26 ....

MONTEDISON IT e 1,44 ....

NESTLE N CH 1877,03 + 0,40

PARMALAT IT e 1,24 ....

PERNOD RICARD / FR e 64,5 ± 0,77

RAISIO GRP V FI e 9,55 ± 4,60

RIEBER & SON -B NO 6,37 ....

TATE & LYLE GB 6,46 + 2,41

UNICER R PT e 18,44 ....

UNIGATE PLC GB 5,86 + 0,52

UNILEVER NL e 68,65 ± 1,22

UNILEVER GB 9,29 + 0,49

f DJ E STOXX F & BV P 237,09 + 0,05

BIENS D’ÉQUIPEMENT
ABB PARTICIP -A SE 12,97 ....

ABB PARTICIP -B SE 13,08 ....

ABB PARTI CH 1598 ± 0,39

ADECCO N CH 531,84 + 0,12

ALSTOM FR e 31,85 + 0,22

ALUSUISSE LON G CH 1163,55 ± 0,37

ASSOC BR PORTS GB 5,26 ± 0,86

ATLAS COPCO -A- SE 29,15 + 0,20

ATLAS COPCO -B- SE 28,58 ± 0,40

ATTICA ENTR SA GR 13,78 ....

BAA GB 9,69 ± 0,62

BBA GROUP PLC GB 7,88 ....

BERGESEN NO 13,93 ± 2,52

BONHEUR NO 28,23 ....

CMB BE e 43,5 + 0,46

CMG GB 27,96 ....

COOKSON GROUP P GB 3,62 ....

DAMPSKIBS -A- DK 9013,25 ± 0,74

DAMPSKIBS -B- DK 9551,36 ± 1,25

DAMSKIBS SVEND DK 13587,14 ± 1,94

DELTA PLC GB 2,51 ....

DET SONDENFJ NO NO 7,03 + 1,74

ELECTROCOMPONEN GB 7,67 ± 6,67

EQUANT NV DE e 86 ....

FINNLINES FI e 27,35 + 0,55

FKI GB 3,44 ± 1,74

FLS IND.B DK 24,21 + 1,69

FLUGHAFEN WIEN AT e 37,95 ± 1,35

GKN GB 15,18 ± 0,20

GLYNWED INTL PL GB 3,64 ± 1,65

HALKOR GR 20,36 ....

HAYS GB 10,09 ....

HEIDELBERGER DR DE e 59,4 ± 0,17

HELLAS CAN SA P GR 53,27 ....

IFIL IT e .... ....

IMI PLC GB 4,62 ± 0,98

ISS INTL SERV-B DK 53,14 ± 1,25

KOEBENHAVN LUFT DK 85,42 ....

KON.NEDLLOYD NL e 27,55 + 0,36

KONE B FI e 124,5 ....

LEGRAND /RM FR e 221,5 + 0,23

LEIF HOEGH NO 10,81 ....

LINDE AG DE e 57,9 + 0,35

MAN AG DE e 32,9 + 1,54

MANNESMANN AG DE e 145,8 ± 0,34

METALLGESELLSCH DE e 21,6 ....

METRA A FI e 18,4 ....

MORGAN CRUCIBLE GB 4,91 ± 1,22

NFC GB 3,32 ± 0,91

NKT HOLDING DK 76,01 ± 0,88

OCEAN GROUP GB 15,55 ....

PENINS.ORIENT.S GB 16,12 + 0,09

PREMIER FARNELL GB 4,32 ....

RAILTRACK GB 18,57 ± 1,69

RANDSTAD HOLDIN NL e 49,05 ± 1,11

RATIN -A- DK 115,02 + 0,12

RATIN -B- DK 115,96 ± 1,03

RAUMA OY FI e 11,5 ....

RENTOKIL INITIA GB 3,89 ± 0,39

REXAM GB 4,50 ....

REXEL /RM FR e 86 ± 0,35

RHI AG AT e 27 ± 0,41

RIETER HLDG N CH 599,25 + 0,21

SANDVIK -A- SE 26,40 ± 0,43

SANDVIK -B- SE 26,40 ± 1,08

SAURER ARBON N CH 440,07 ± 0,14

SCANIA AB -A- SE 35,41 ....

SCANIA AB -B- SE 35,41 ± 0,16

SCHINDLER HOLD CH 1448,19 ± 1,07

SCHINDLER HOLD CH 1460,67 ± 4,41

SCHNEIDER ELECT FR e 64 ± 0,78

SEAT-PAGINE GIA IT e 1,33 ....

SECURICOR GB 9,05 + 0,17

SECURITAS -B- SE 13,60 ....

SGS GENEVA BR CH 1107,37 + 0,28

SHANKS GROUP GB 3,61 ....

SIDEL /RM FR e 105 ± 0,94

INVENSYS GB 4,87 ± 3,03

SITA /RM FR e 252,6 ± 0,16

SKF -A- SE 21,40 ....

SKF -B- SE 22,61 ± 0,51

SOPHUS BEREND - DK 20,58 + 1,32

STORK NV NL e 23,65 ....

SULZER FRAT.SA1 CH 591,76 + 1,28

SVEDALA SE 20,43 + 1,14

SVENDBORG -A- DK 13183,56 ....

T.I.GROUP PLC GB 7,80 ± 1,35

TOMRA SYSTEMS NO 32,49 ....

VA TECHNOLOGIE AT e 84,43 ± 0,44

VALMET FI e 10,72 ± 2,55

f DJ E STOXX IND GO P 382,28 ± 0,34

ASSURANCES
AGF /RM FR e 49,16 ± 0,34

ALLEANZA ASS IT e 10,35 ....

ALLIANZ AG DE e 255,5 ± 0,58

ALLIED ZURICH GB 12,38 + 1,75

ASPIS PRONIA GE GR 23,27 ....

AXA /RM FR e 120,5 ± 0,82

CGU GB 14,68 ± 0,41

CNP ASSURANCES FR e 24,9 ± 0,40

CORP MAPFRE R ES e 17,72 ± 0,89

ERGO VERSICHERU DE e 103 ....

ETHNIKI GEN INS GR 110,21 ....

FONDIARIA ASS IT e 5,2 ....

FORSIKRING CODA DK 94,17 + 1,45

FORTIS (NL) NL e 32,3 + 1,25

FORTIS (B) BE e 32,9 + 0,43

GENERALI ASS IT e 33,1 ....

GENERALI HLD VI AT e 163,5 + 0,31

INA IT e 2,39 ....

IRISH LIFE & PE GB 9,89 ....

LEGAL & GENERAL GB 2,65 + 0,58

MUENCH RUECKVER DE e 183,2 ± 0,43

NORWICH UNION GB 6,51 ± 0,93

POHJOLA YHTYMAE FI e 47,5 ....

PRUDENTIAL CORP GB 14,42 + 0,32

RAS IT e 9,06 ....

ROYAL SUN ALLIA GB .... ....

SAMPO -A- FI e 32 + 0,47

SWISS RE N CH 1855,81 + 0,13

SEGUROS MUNDIAL PT e 32,75 ....

SKANDIA INSURAN SE 20,31 ± 1,39

STOREBRAND NO 6,43 ....

SWISS LIFE BR CH 604,24 ....

TOPDANMARK AS DK 171,52 ± 0,39

TRYG-BALTICA DK 22,60 ....

ZURICH ALLIED N CH 578,65 + 0,76

f DJ E STOXX INSU P 321,94 ± 0,33

MEDIAS
B SKY B GROUP GB 8,85 ± 0,68

CANAL PLUS /RM FR e 68,05 ± 0,15

CARLTON COMMUNI GB 7,20 ± 0,84

ELSEVIER NL e 10,5 ....

HAVAS ADVERTISI FR e 227 + 0,22

INDP NEWS AND M IR e 4,6 ....

LAGARDERE SCA N FR e 39,45 + 0,87

MEDIASET IT e 8,5 ....

PEARSON GB 19,41 + 0,39

REED INTERNATIO GB 6,08 + 0,25

REUTERS GROUP GB 13,98 + 0,11

SCHIBSTED NO 9,79 + 1,24

TELEWEST COMM. GB 3,73 ± 2

TF1 FR e 249 ± 0,80

UNITED NEWS & M GB 9,60 + 0,96

WOLTERS KLUWER NL e 36,55 ± 0,41

WPP GROUP GB 8,82 ± 1,86

f DJ E STOXX MEDIA P 310,78 ± 0,20

BIENS DE CONSOMMATION
AHOLD NL e 33,55 ± 0,45

ASDA GROUP PLC GB 3,33 ....

ATHENS MEDICAL GR 43,73 ....

AUSTRIA TABAK A AT e 52 ± 1,70

BEIERSDORF AG DE e 66,5 ± 0,45

BIC /RM FR e 51,35 ....

BRIT AMER TOBAC GB 8,09 + 0,19

CASINO GP /RM FR e 88,5 + 0,57

CFR UNITS -A- CH 1808,99 + 0,10

CPT MODERNES /R FR e 564 ....

DELHAIZE BE e 78,4 + 1,29

ESSILOR INTL /R FR e 317,2 + 0,38

ETS COLRUYT BE e 600 + 0,93

FYFFES GB 1,92 ....

GIB BE e 43 ....

GOODYS GR 36,15 ....

IMPERIAL TOBACC GB 10,78 + 1,43

KESKO -B- FI e 11,9 ± 0,25

L’OREAL /RM FR e 627,5 ± 0,16

MODELO CONTINEN PT e 14,42 ....

PAPASTRATOS CIG GR 43,99 ....

PROMODES /RM FR e 669 + 1,98

RECKITT & COLMA GB 12,25 + 1,13

SAFEWAY GB 3,91 + 1,58

SAINSBURY J. PL GB 6,43 + 0,48

SEITA /RM FR e 53 + 0,09

SMITH & NEPHEW GB 3,07 ± 0,98

STAGECOACH HLDG GB 3,19 ± 1,41

TABACALERA A ES e 18,1 ± 0,39

TAMRO FI e 3,5 ....

TESCO PLC GB 2,72 + 1,13

TNT POST GROEP NL e 24,1 ± 0,82

f DJ E STOXX N CY G P 486,86 + 0,07

COMMERCE DISTRIBUTION
ARCADIA GRP GB 3,56 ± 0,85

BOOTS CO PLC GB 12,17 ....

CARREFOUR /RM FR e 136 ± 0,29

CASTO.DUBOIS /R FR e 237 ± 0,84

CENTROS COMER P ES e 16,78 ± 0,65

CONTINENTE ES e 20,31 ± 1,79

DIXONS GROUP PL GB 17,87 ± 2

GEHE AG DE e 46,2 ± 0,22

GREAT UNIV STOR GB 9,55 ± 3,38

GUILBERT /RM FR e 133 + 0,08

HENNES & MAURIT SE 24,47 ± 0,85

JERONIMO MARTIN PT e 27,25 ....

KARSTADT AG DE e 448 ± 0,88

KINGFISHER GB 10,88 ....

MARKS & SPENCER GB 6,08 ± 0,25

METRO DE e 50,6 + 1

NEXT PLC GB 11,47 + 1,07

PINAULT PRINT./ FR e 165,9 ± 0,66

RINASCENTE IT e 7,41 ....

STOCKMANN A FI e 17,22 ....

VALORA HLDG N CH 240,32 + 1,32

W.H SMITH GRP GB 8,29 + 0,18

WOLSELEY PLC GB 7,79 ± 0,39

f DJ E STOXX RETL P 362,85 ± 0,41

HAUTE TECHNOLOGIE
ALCATEL /RM FR e 147 ± 0,68

ALTEC SA REG. GR 30,43 ....

BAAN COMPANY NL e 12,7 ± 1,55

BARCO BE e 121,2 + 1

BRITISH AEROSPA GB 6,95 ± 1,72

CAP GEMINI /RM FR e 159,7 ± 1,11

COLOPLAST B DK 96,86 ....

COLT TELECOM NE GB 20,38 ± 2,26

DASSAULT SYST./ FR e 37,21 ± 1,92

FINMECCANICA IT e 0,83 ....

FRESENIUS MED C DE e 67,3 ± 0,74

GAMBRO -A- SE 9,81 ....

GETRONICS NL e 47,25 ± 0,94

GN GREAT NORDIC DK 32,96 ± 0,81

INTRACOM R GR 73,50 ....

KON. PHILIPS NL e 99,4 ± 1,19

MERKANTILDATA NO 10,21 + 1,80

MISYS GB 8,35 + 1,48

NERA ASA NO 2,33 + 0,52

NETCOM ASA NO 29,79 + 1,22

NOKIA FI e 81 ± 2,97

NYCOMED AMERSHA GB 6,21 ± 0,49

OCE NL e 19,9 ± 0,50

OLIVETTI IT e 2,37 ....

ROLLS ROYCE GB 3,73 ± 5,04

SAGEM FR e 630 ....

SAP AG DE e 335 ± 0,74

SAP VZ DE e 385 ± 1,03

SEMA GROUP GB 9,77 ± 1,08

SIEMENS AG DE e 78 ....

SMITHS IND PLC GB 14,53 ± 1,95

STMICROELEC SIC FR e 67,3 ± 0,30

TANDBERG DATA A NO 3,87 + 0,31

THOMSON CSF /RM FR e 35,9 ....

WILLIAM DEMANT DK 76,68 + 0,35

f DJ E STOXX TECH P 471,4 ± 1,54

SERVICES COLLECTIFS
ANGLIAN WATER GB 11,21 + 0,68

BRITISH ENERGY GB 7,89 ....

CENTRICA GB 2,49 ....

EDISON IT e 8,13 ....

ELECTRABEL BE e 320 ± 0,93

ELECTRIC PORTUG PT e 16,28 ....

ENDESA ES e 19,1 ± 0,05

EVN AT e 132,5 ± 0,98

GAS NATURAL SDG ES e 22,87 ....

HAFSLUND -A- NO 5,53 ....

HAFSLUND -B- NO 3,60 ± 0,66

IBERDROLA ES e 14,02 ± 0,36

ITALGAS IT e 4,12 ....

NATIONAL GRID G GB 6,34 + 0,24

NATIONAL POWER GB 6,86 ± 0,66

OESTERR ELEKTR AT e 144 + 0,42

POWERGEN GB 9,42 + 1,31

SCOT POWER GB 8,02 ....

SEVERN TRENT GB 13,29 ± 3,64

SUEZ LYON EAUX/ FR e 157,8 ± 0,32

SYDKRAFT -A- SE 18,25 ....

SYDKRAFT -C- SE 17,45 ....

THAMES WATER GB 13,33 + 0,11

TRACTEBEL BE e 172,5 ± 0,69

FENOSA ES e 13,76 ± 0,86

UNITED UTILITIE GB 10,98 ± 0,28

VIAG DE e 528 ± 0,88

VIVENDI/RM FR e 73,4 ....

f DJ E STOXX PO SUP P 302,42 ± 0,28

EURO_____________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
NOUVEAU
MARCHÉ

Cours % Var.27/08 10 h 31 f en ¤uros veille

AMSTERDAM
AIRSPRAY NV 19,1 + 0,26

ANTONOV 0,9 ....

C/TAC 7,5 ± 0,66

CARDIO CONTROL 6,5 ....

CSS 16,35 ....

HITT NV 7,7 ± 1,91

INNOCONCEPTS NV 20,2 ....

NEDGRAPHICS HOLD 15,85 + 0,32

POLYDOC 2,15 ....

PROLION HOLDING 107 ± 0,47

RING ROSA 7,75 + 7,64

RING ROSA WT 0,9 + 5,88

UCC HOLDING NV 13,85 + 4,92

BRUXELLES
ENVIPCO HLD CT 1,7 ....

FARDEM BELGIUM B 20 ....

INTERNOC HLD 2,8 ....

INTL BRACHYTHER B 10 + 0,40

LINK SOFTWARE B 10,5 ....

PAYTON PLANAR 1,7 ....

SYNERGIA 8 ....

FRANCFORT
1 & 1 AG & CO.KGAA 91,5 + 0,55

AIXTRON 94 ....

AUGUSTA TECHNOLOGI 58,75 ± 1,92

BB BIOTECH ZT-D 50,5 + 0,20

BB MEDTECH ZT-D 15,2 ± 0,33

BERTRANDT AG 72,5 + 9,85

BETA SYSTEMS SOFTW 15,1 ± 0,66

CE COMPUTER EQUIPM 53,9 ± 1,82

CE CONSUMER ELECTR 89,5 ± 0,44

CENIT SYSTEMHAUS 180 + 0,56

DRILLISCH 10,4 ± 1,42

EDEL MUSIC E 98 335 ....

ELSA 48,5 ....

EM.TV & MERCHANDI 58,24 ± 0,61

EUROMICRON 20,8 ....

GRAPHISOFT NV 13,4 + 0,75

HOEFT & WESSEL 24,9 ....

HUNZINGER INFORMAT 12,5 ....

INFOMATEC 35 ± 2,23

INTERSHOP COMMUNIC 88 + 0,57

KINOWELT MEDIEN 89,1 + 1,37

LHS GROUP 32,85 ± 1,65

LINTEC COMPUTER 118 ± 1,67

LOESCH UMWELTSCHUT 6,6 ....

MENSCH UND MASCHIN 30 ± 2,91

MOBILCOM 69 ± 3,09

MUEHL PRODUCT & SE 16,55 ....

MUEHLBAUER HOLDING 65 + 0,15

PFEIFFER VACU TECH 35,5 ....

PLENUM 75 + 0,55

PSI 39 ....

QIAGEN NV 34,9 ....

REFUGIUM HOLDING A 11,8 ± 2,07

SACHSENRING AUTO 15,2 ± 1,30

SALTUS TECHNOLOGY 20 ± 0,99

SCM MICROSYSTEMS 41,2 ± 3,06

SER SYSTEME 42,9 ± 2,50

SERO ENTSORGUNG 5,8 ....

SINGULUS TECHNOLOG 37,2 ± 0,53

SOFTM SOFTWARE BER 45,3 + 0,11

TDS 20 + 1,01

TECHNOTRANS 44,8 ....

TELDAFAX 21,7 + 1,93

TELES AG 40,8 ± 2,16

TIPTEL 8,3 + 2,47

TRANSTEC 43,1 ± 0,23

W.E.T. AUTOMOTIVE 35,15 ± 0,99
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VALEURS EUROPÉENNES

e CODES PAYS ZONE EURO
FR : France - DE : Allemagne - ES : Espagne
IT : Italie - PT : Portugal - IR : Irlande
LU : Luxembourg - NL : Pays-Bas - AT : Autriche
FI : Finlande - BE : Belgique.

CODES PAYS HORS ZONE EURO
CH : Suisse - NO : Norvège - DK : Danemark
GB : Grande-Bretagne - GR : Grèce - SE : Suède.

(PubliciteÂ)
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ValeurPrécédent Cours Cours % Var.France f nominalen ¤uros en ¤uros en francs veille (1)

B.N.P. (T.P)...................... 148 148,50 974,10 + 0,34 152

CR.LYONNAIS(TP) .......... 144 .... .... .... 1000

RENAULT (T.P.)............... 395 390 2558,23 ± 1,27 1000

SAINT GOBAIN(T.P......... 175 .... .... .... 1000

THOMSON S.A (T.P ........ 150 145 951,14 + 1,33 1000

ACCOR ............................ 229,80 229,50 1505,42 ± 0,13 15

AEROSPATIALE MAT ...... 20,86 21,08 138,28 + 1,05 20

AGF ................................. 49,33 49,16 322,47 ± 0,34 30

AIR FRANCE GPE N ........ 16,92 16,65 109,22 ± 1,60 54

AIR LIQUIDE ................... 150,10 148,90 976,72 ± 0,80 11

ALCATEL ......................... 148 147 964,26 ± 0,68 10

ALSTOM.......................... 31,78 31,80 208,59 + 0,06 6

ALTRAN TECHNO. #....... 274 272,30 1786,17 ± 0,62 10

ATOS CA.......................... 108,80 109,50 718,27 + 0,64 5

AXA.................................. 121,50 120,80 792,40 ± 0,58 9

BAIL INVESTIS................. 125 125 819,95 .... 100

BAZAR HOT. VILLE ......... 107 107 701,87 .... 50

BIC................................... 51,35 51,35 336,83 .... 3

BIS................................... 93,60 .... .... .... 20

B.N.P. .............................. 76,50 75,85 497,54 ± 0,85 4

BOLLORE ........................ 166,20 169,50 1111,85 + 1,99 8

BONGRAIN ..................... 365,80 365,80 2399,49 .... 50

BOUYGUES ..................... 261 262,50 1721,89 + 0,57 50

BOUYGUES OFFS............ 34,40 34,30 224,99 ± 0,29 10

BULL#.............................. 7,80 7,71 50,57 ± 1,15 2

CANAL + ......................... 68,15 68,05 446,38 ± 0,15 ....

CAP GEMINI ................... 161,50 159,70 1047,56 ± 1,11 8

CARBONE LORRAINE..... 49,20 49,10 322,07 ± 0,20 2

CARREFOUR ................... 136,40 135,70 890,13 ± 0,51 2

CASINO GUICHARD ....... 88 88,50 580,52 + 0,57 10

CASINO GUICH.ADP ...... 54,20 54,50 357,50 + 0,55 10

CASTORAMA DUB.(L...... 239 237 1554,62 ± 0,84 25

C.C.F. ............................... 120 119 780,59 ± 0,83 5

CEGID (LY) ...................... 153 .... .... .... 25

CERUS............................. 7,49 .... .... .... 45

CGIP ................................ 48,10 48 314,86 ± 0,21 2

CHARGEURS................... 59,60 60 393,57 + 0,67 100

CHRISTIAN DALLOZ ...... 50,35 51,90 340,44 + 3,08 10

CHRISTIAN DIOR ........... 153 152,50 1000,33 ± 0,33 52

CIC -ACTIONS A.............. 85 84,60 554,94 ± 0,47 100

CIMENTS FRANCAIS ...... 67 66,90 438,84 ± 0,15 4

CLARINS ......................... 94 94,10 617,26 + 0,11 50

CLUB MEDITERRANE .... 97 98,40 645,46 + 1,44 25

CNP ASSURANCES ......... 25 24,90 163,33 ± 0,40 25

COFLEXIP........................ 83,40 83,60 548,38 + 0,24 10

COLAS ............................. 175 173,50 1138,09 ± 0,86 40

COMPTOIR ENTREP....... 1,94 1,93 12,66 ± 0,52 5

CPR ................................. 43,39 43,39 284,62 .... 8

CRED.FON.FRANCE ....... 15,90 15,75 103,31 ± 0,94 42

CFF.(FERRAILLES) .......... 34,50 33,96 222,76 ± 1,57 50

CREDIT LYONNAIS......... 29,42 29,08 190,75 ± 1,16 ....

CS SIGNAUX(CSEE)......... 50,90 51,45 337,49 + 1,08 100

DAMART ......................... 78,55 78,55 515,25 .... 1

DANONE......................... 246,50 246,50 1616,93 .... 10

DASSAULT-AVIATIO ....... 170 170 1115,13 .... 8

DASSAULT SYSTEME...... 37,94 37,21 244,08 ± 1,92 5

DE DIETRICH.................. 58,90 58 380,46 ± 1,53 4

DEVEAUX(LY)# ................ 76,50 76,35 500,82 ± 0,20 20

DEV.R.N-P.CAL LI............ 14,98 14,95 98,07 ± 0,20 100

DEXIA FRANCE ............... 125 123,70 811,42 ± 1,04 ....

DMC (DOLLFUS MI) ....... 4,98 4,98 32,67 .... 27

DYNACTION ................... 25,59 25,15 164,97 ± 1,72 25

EIFFAGE .......................... 66,80 67,50 442,77 + 1,05 50

ELF AQUITAINE .............. 172,40 170,60 1119,06 ± 1,04 8

ERAMET .......................... 48,95 48,11 315,58 ± 1,72 20

ERIDANIA BEGHIN......... 126,80 126,70 831,10 ± 0,08 10

ESSILOR INTL ................. 316 317,20 2080,70 + 0,38 20

ESSILOR INTL.ADP......... 325 324 2125,30 ± 0,31 20

ESSO................................ 74,60 74,70 490 + 0,13 50

EURAFRANCE................. 602 601 3942,30 ± 0,17 200

EURO DISNEY................. 1,35 1,34 8,79 ± 0,74 ....

EUROTUNNEL................ 1,47 1,46 9,58 ± 0,68 ....

FACOM SA....................... 69,20 71,35 468,03 + 3,11 25

FAURECIA ....................... 56,80 55,85 366,35 ± 1,67 50

FIMALAC SA.................... 119,20 119,20 781,90 .... 22

FINEXTEL........................ 19 19,40 127,26 + 2,11 100

FIVES-LILLE..................... 75,60 73,10 479,50 ± 3,31 50

FONC.LYON.# ................. 131,50 129,50 849,46 ± 1,52 50

FRANCE TELECOM......... 75,90 75,30 493,94 ± 0,79 25

FROMAGERIES BEL........ 790 790 5182,06 .... 50

GALERIES LAFAYET ........ 129,90 130 852,74 + 0,08 2

GASCOGNE..................... 76,70 76,50 501,81 ± 0,26 80

GAUMONT #................... 63,80 63,10 413,91 ± 1,10 50

GAZ ET EAUX .................. 48,70 48,50 318,14 ± 0,41 5

GECINA........................... 112,80 112,50 737,95 ± 0,27 100

GEOPHYSIQUE ............... 58,40 58,50 383,73 + 0,17 10

GRANDVISION ............... 26 25,90 169,89 ± 0,38 10

GROUPE ANDRE S.A ...... 131,20 131 859,30 ± 0,15 50

GR.ZANNIER (LY) ........... 25,10 25,45 166,94 + 1,39 10

GROUPE GTM ................ 101 101,60 666,45 + 0,59 8

GROUPE PARTOUCHE ... 64,55 64,45 422,76 ± 0,15 91

GUILBERT....................... 132,90 133 872,42 + 0,08 10

GUYENNE GASCOGNE... 469 470,50 3086,28 + 0,32 20

HACHETTE FILI.ME........ 229 231 1515,26 + 0,87 20

HAVAS ADVERTISIN ....... 226,50 227 1489,02 + 0,22 8

IMETAL ........................... 154 153 1003,61 ± 0,65 8

IMMEUBLES DE FCE ...... 20,10 20,50 134,47 + 1,99 10

INFOGRAMES ENTER .... 68 67,10 440,15 ± 1,32 20

INGENICO ...................... 23,67 23,60 154,81 ± 0,30 10

INTERBAIL...................... 23,21 23,20 152,18 ± 0,04 100

INTERTECHNIQUE......... 307 307 2013,79 .... 100

ISIS .................................. 71,50 72,50 475,57 + 1,40 50

KLEPIERRE...................... 95 95 623,16 .... 50

LABINAL.......................... 135 134,80 884,23 ± 0,15 8

LAFARGE......................... 98,40 97,80 641,53 ± 0,61 25

LAGARDERE.................... 39,11 39,45 258,78 + 0,87 40

LAPEYRE ......................... 68,95 68,65 450,31 ± 0,44 10

LEBON (CIE).................... 48,50 .... .... .... 50

LEGRAND ....................... 221 220,50 1446,39 ± 0,23 2

LEGRAND ADP ............... 125 125 819,95 .... 2

LEGRIS INDUST.............. 36,96 37,10 243,36 + 0,38 20

LOCINDUS...................... 108,30 108,30 710,40 .... 150

L’OREAL .......................... 628,50 627 4112,85 ± 0,24 10

LVMH MOET HEN. ......... 293,40 291,50 1912,11 ± 0,65 1

MARINE WENDEL .......... 146,20 145,10 951,79 ± 0,75 16

METALEUROP ................ 6,04 6,10 40,01 + 0,99 25

MICHELIN....................... 42,10 41,80 274,19 ± 0,71 2

MONTUPET SA............... 34,10 34,13 223,88 + 0,09 10

MOULINEX ..................... 9,31 9,33 61,20 + 0,21 10

NATEXIS BQ POP. ........... 61,95 61,95 406,37 .... 16

NEOPOST........................ 24,50 24,74 162,28 + 0,98 1

NORBERT DENTRES. ..... 23,50 23,55 154,48 + 0,21 10

NORD-EST...................... 25,70 25,60 167,92 ± 0,39 50

NORDON (NY)................ 70,50 .... .... .... 70

NRJ # ............................... 250,30 255 1672,69 + 1,88 10

OLIPAR............................ 8,08 8,10 53,13 + 0,25 60

PARIBAS.......................... 109,20 108,10 709,09 ± 1,01 100

PATHE............................. 109,50 110,80 726,80 + 1,19 ....

PECHINEY ACT ORD ...... 56,80 56 367,34 ± 1,41 15

PENAUILLE POLY.C ........ 262 258,50 1695,65 ± 1,34 15

PERNOD-RICARD........... 65 64,50 423,09 ± 0,77 20

PEUGEOT........................ 175,50 176,30 1156,45 + 0,46 35

PINAULT-PRINT.RE........ 167 165,90 1088,23 ± 0,66 20

PLASTIC OMN.(LY) ......... 110 107,60 705,81 ± 2,18 20

PRIMAGAZ...................... 80 80 524,77 .... 10

PROMODES.................... 656 667,50 4378,51 + 1,75 20

PUBLICIS #...................... 201 201,40 1321,10 + 0,20 25

REMY COINTREAU......... 18 17,99 118,01 ± 0,06 10

RENAULT ........................ 49,85 49,40 324,04 ± 0,90 25

REXEL.............................. 86,30 86 564,12 ± 0,35 5

RHODIA .......................... 20,80 20,80 136,44 .... 15

RHONE POULENC A....... 47,25 47 308,30 ± 0,53 3

ROCHETTE (LA) .............. 2,81 2,85 18,69 + 1,42 10

ROYAL CANIN................. 58 57,90 379,80 ± 0,17 20

RUE IMPERIALE (L.......... 1850 1850 12135,20 .... 200

SADE (NY) ....................... 37,90 37,90 248,61 .... 100

SAGEM S.A. ..................... 257,60 257 1685,81 ± 0,23 20

SAINT-GOBAIN............... 184 183 1200,40 ± 0,54 16

SALVEPAR (NY) ............... 78,50 79 518,21 + 0,64 50

SANOFI SYNTHELAB...... 40,08 40,15 263,37 + 0,17 2

SAUPIQUET (NS) ............ 70,15 70,05 459,50 ± 0,14 50

SCHNEIDER ELECTR...... 64,50 63,70 417,84 ± 1,24 50

SCOR............................... 45,61 45,90 301,08 + 0,64 ....

S.E.B. ............................... 77,90 77,45 508,04 ± 0,58 3

SEITA............................... 52,95 53 347,66 + 0,09 50

SELECTIBANQUE............ 11,10 11,06 72,55 ± 0,36 100

SGE.................................. 44,50 46,50 305,02 + 4,49 13

SIDEL............................... 106 105 688,75 ± 0,94 2

SILIC CA .......................... 154,30 154,30 1012,14 .... 100

SIMCO............................. 84,90 85 557,56 + 0,12 100

S.I.T.A .............................. 253 252,60 1656,95 ± 0,16 8

SKIS ROSSIGNOL............ 14,45 14,45 94,79 .... 25

SOCIETE GENERALE....... 193,50 192,50 1262,72 ± 0,52 5

SODEXHO ALLIANCE...... 157,50 159,70 1047,56 + 1,40 16

SOGEPARC (FIN) ............ 85 85 557,56 .... 50

SOMMER-ALLIBERT....... 25,75 25,90 169,89 + 0,58 1

SOPHIA ........................... 39,25 39,25 257,46 .... 75

SPIR COMMUNIC. # ....... 76,50 76,25 500,17 ± 0,33 20

ROCHEFORTAISE CO ..... 115 115 754,35 .... 20

SUEZ LYON.DES EA ........ 158,30 157,80 1035,10 ± 0,32 10

TF1 .................................. 251 248 1626,77 ± 1,20 10

TECHNIP......................... 109 108,90 714,34 ± 0,09 20

THOMSON-CSF.............. 35,90 35,94 235,75 + 0,11 20

TOTAL FINA SA............... 126 124,50 816,67 ± 1,19 10

UNIBAIL .......................... 126 126 826,51 .... 100

UNILOG .......................... 49,85 49,80 326,67 ± 0,10 1

UNION ASSUR.FDAL ...... 117,40 115,10 755,01 ± 1,96 10

USINOR........................... 15 14,96 98,13 ± 0,27 20

VALEO ............................. 75 75,60 495,90 + 0,80 3

VALLOUREC.................... 39,60 39 255,82 ± 1,52 100

VIA BANQUE ................... 27,50 28,20 184,98 + 2,55 100

VIVENDI .......................... 73,40 73,35 481,14 ± 0,07 5

WORMS (EX.SOMEAL ..... 14,35 13,86 90,92 ± 3,41 1

ZODIAC EX.DT DIV ......... 205 207 1357,83 + 0,98 10

.........................................

.........................................

.........................................

.........................................

.........................................

.........................................

.........................................

ValeurPrécédent Cours Cours % Var.International f nominalen ¤uros en ¤uros en francs veille (1)

AMERICAN EXPRESS...... 143,80 142 931,46 ± 1,25 ....

A.T.T. #............................. 47,62 48 314,86 + 0,80 1

BARRICK GOLD #............ 18,29 18,45 121,02 + 0,87 ....

CROWN CORK ORD.#..... 26,86 26,86 176,19 .... 5

DE BEERS # ..................... 26,35 25,90 169,89 ± 1,71 ....

DU PONT NEMOURS..... 67,05 66,35 435,23 ± 1,04 ....

ERICSSON # .................... 31,90 32 209,91 + 0,31 2

FORD MOTOR # ............. 50,60 50 327,98 ± 1,19 1

GENERAL ELECT. # ......... 114,90 113,50 744,51 ± 1,22 ....

GENERAL MOTORS # ..... 65,25 64,50 423,09 ± 1,15 1

HITACHI # ....................... 9,92 9,90 64,94 ± 0,20 50

I.B.M # ............................. 117,50 117,80 772,72 + 0,26 ....

ITO YOKADO #................ 71,50 73 478,85 + 2,10 50

MATSUSHITA #............... 19,59 19,55 128,24 ± 0,20 50

MC DONALD’S #............. 40,40 40,10 263,04 ± 0,74 ....

MERCK AND CO # .......... 66,80 66,30 434,90 ± 0,75 ....

MITSUBISHI CORP. ........ 7,90 7,90 51,82 .... 50

MOBIL CORPORAT.#...... 99,80 98,50 646,12 ± 1,30 1

MORGAN J.P. # ............... 133,40 130,60 856,68 ± 2,10 2

NIPP. MEATPACKER....... 12,55 .... .... .... 50

PHILIP MORRIS # ........... 36,51 36,67 240,54 + 0,44 ....

PROCTER GAMBLE ........ 96,50 96,40 632,34 ± 0,10 ....

SEGA ENTERPRISES ....... 17,29 17,25 113,15 ± 0,23 50

SCHLUMBERGER #......... 61,50 62,50 409,97 + 1,63 ....

SONY CORP. #................. 124 124 813,39 .... 50

VALEURS FRANÇAISES

RÈGLEMENT MENSUEL__________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
VENDREDI 27 AOUT Cours relevés à 10h 15
Liquidation : 23 septembre

ABRÉVIATIONS
B = Bordeaux; Li = Lille ; Ly = Lyon ; M = Marseille ; Ny = Nancy ; Ns = Nantes.

SYMBOLES
1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3 ; a coupon
dé taché ; b droit dé taché ; # contrat d’animation ; o = offert ;
d = demandé ; x offre réduite ; y demande réduite ; d cours précédent.

DERNIÈRE COLONNE RM (1) :
Lundi daté mardi : % variation 31/12 ; Mardi daté mercredi : montant du
coupon en euros ; Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon ;
Jeudi daté vendredi : compensation ; Vendredi daté samedi : nominal.

JEUDI 26 AOUT

Une seÂ lection. Cours relevés à 17 h 35

Cours Cours % Var.Valeurs f en ¤uros en francs veille

ADL PARTNER...... 13,50 88,55 ....

AB SOFT............... 13 85,27 + 0,78

ALPHAMEDIA ....... 18,09 118,66 ....

ALPHA MOS ......... 3,52 23,09 ± 0,85

ALTAMIR & CI ...... 139,60 915,72 ....

APPLIGENE ON .... 2,07 13,58 ± 0,48

ASTRA .................. 1,67 10,95 ± 0,60

ATN...................... 11 72,16 + 0,92

AVENIR TELEC...... 65,20 427,68 ± 0,38

BELVEDERE .......... 74 485,41 ± 1,20

BIODOME #.......... 13 85,27 + 0,78

BVRP EX DT S....... 40,40 265,01 + 0,25

CAC SYSTEMES .... 8 52,48 ....

CEREP .................. 17,89 117,35 ± 0,45

CHEMUNEX #....... 0,64 4,20 ....

COIL..................... 39,50 259,10 ± 1,25

CRYO INTERAC .... 22 144,31 + 0,92

CYBER PRES.P ...... 38 249,26 ± 0,78

CYRANO # ............ 10,01 65,66 ± 0,89

DESK # ................. 16,50 108,23 + 3,13

DESK BS 98 ..........d 1,29 8,46 ....

DMS # .................. 7 45,92 ± 1,41

DURAND ALLIZ.... 7 45,92 + 0,72

DURAN DUBOI..... 105 688,75 ± 1,41

EFFIK #.................d 17,20 112,82 ....

ESKER .................. 29,10 190,88 + 3,49

EUROFINS SCI...... 80 524,77 ....

EURO.CARGO S .... 9,26 60,74 ± 0,11

EUROPSTAT #....... 71,40 468,35 + 2

FABMASTER # ...... 12,20 80,03 ± 2,40

FI SYSTEM #......... 78 511,65 + 13,37

FLOREANE MED... 8,70 57,07 + 2,35

GENERIX # ........... 53 347,66 ....

GENESYS # ........... 14,55 95,44 ± 2,28

GENSET................ 32,31 211,94 + 0,94

GROUPE D # ........ 17,59 115,38 + 0,17

GUILLEMOT #....... 62,20 408,01 ....

GUYANOR ACTI .... 0,33 2,16 ± 2,94

HF COMPANY....... 75 491,97 ± 0,66

HIGH CO. ............. 49,35 323,71 + 0,71

HOLOGRAM IND .. 40,51 265,73 ± 0,71

IGE + XAO............. 5,50 36,08 ....

ILOG # .................. 6,31 41,39 + 19,06

IMECOM GROUP .. 4,67 30,63 + 4,71

INFOSOURCES...... 17,79 116,69 ....

INFOTEL # ............ 21,05 138,08 + 0,24

INTERCALL # ........ 28,50 186,95 ± 0,18

LEXIBOOK # .......... 26,60 174,48 + 0,38

JOLIEZ-REGOL ...... 7,15 46,90 ± 0,97

JOLIEZ-REGOL ......d 0,28 1,84 ....

LACIE GROUP ....... 8,05 52,80 ± 1,23

MEDIDEP #........... 20 131,19 + 0,05

MILLE AMIS # ....... 5,70 37,39 ± 4,84

MONDIAL PECH ... 7,42 48,67 + 0,27

NATUREX.............. 7,75 50,84 ± 3,13

OLITEC ................. 67,30 441,46 ± 1,10

OXIS INTL RG ....... 0,90 5,90 + 11,11

PERFECT TECH..... 20,98 137,62 ± 0,05

PHONE SYS.NE ..... 8,20 53,79 ....

PICOGIGA............. 15,50 101,67 ± 2,52

PROSODIE # ......... 76 498,53 ....

PROLOGUE SOF.... 28,50 186,95 ± 0,70

QUANTEL ............. 4,16 27,29 + 0,73

R2I SANTE ............ 50 327,98 ± 2,91

RADOUX INTL ...... 39,50 259,10 ....

RECIF #................. 18,30 120,04 ± 1,08

REPONSE # ........... 19,49 127,85 ± 0,05

REGINA RUBEN.... 7,25 47,56 + 0,69

SAVEURS DE F ...... 21 137,75 ....

SILICOMP # .......... 12,65 82,98 + 2,02

SERP RECYCLA ..... 139,50 915,06 + 2,20

SOI TEC SILI ......... 42,70 280,09 + 0,47

STACI #................. 24,28 159,27 ....

STELAX ................. 0,72 4,72 + 2,86

SYNELEC #............ 15,80 103,64 + 0,32

LA TETE D.L.......... 2,02 13,25 + 1

THERMATECH I.... 29 190,23 ± 1,29

TITUS INTERA ...... 106 695,31 ± 1,85

TITUS INTER. .......d 101,80 667,76 ....

TRANSGENE # ...... 32,90 215,81 + 4,11

TR SERVICES......... 11,50 75,44 ....

V CON TELEC........ 8,20 53,79 + 9,33

WESTERN TELE .... 10,50 68,88 + 1,94

.............................

.............................

.............................

SECOND_______________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
MARCHÉ

VENDREDI 27 AOUT

Une sélection. Cours relevés à 10 h 15

Cours Cours % Var.Valeurs f en ¤uros en francs veille

ADA......................d 55,10 361,43 ....

AIGLE # ................ 90 590,36 ....

ALGECO #............. 76,50 501,81 + 1,86

APRIL S.A.#( ......... 92,25 605,12 + 0,27

ARKOPHARMA # .. 61,50 403,41 ....

ASSUR.BQ.POP..... 93,40 612,66 ± 0,74

ASSYSTEM #......... 33,74 221,32 + 0,63

BENETEAU CA# .... 185,10 1214,18 + 0,05

BISC. GARDEI.......d 7,30 47,88 ....

BOIRON (LY)# ...... 58,65 384,72 ± 0,26

BOISSET (LY)........d 40 262,38 ....

BOIZEL CHANO ... 92,05 603,81 ± 3,56

BONDUELLE ........ 16,92 110,99 ± 0,06

BOURGEOIS (L .....d 6,20 40,67 ....

BRICE................... 52,75 346,02 ± 0,19

BRICORAMA #...... 56 367,34 ....

BRIOCHE PASQ .... 96,85 635,29 + 0,26

SOLERI .................d 56,05 367,66 ....

CDA-CIE DES........ 30 196,79 ....

CEGEDIM # .......... 44 288,62 + 1,97

CERG-FINANCE.... 100 655,96 ....

CGBI ....................d 30 196,79 ....

CLAYEUX (LY) .......d 5 32,80 ....

CNIM CA# ............ 43,48 285,21 ± 0,05

COFITEM-COFI ....d 54,10 354,87 ....

CIE FIN.ST-H........d 66 432,93 ....

C.A. PARIS I.......... 146,70 962,29 ....

C.A.ILLE & V ......... 48,97 321,22 ± 0,06

C.A.LOIRE AT........d 50,35 330,27 ....

C.A.MORBIHAN.... 49 321,42 ....

C.A.DU NORD#..... 77,40 507,71 ± 0,13

C.A. OISE CC ........d 64,05 420,14 ....

C.A.PAS CAL ......... 96 629,72 ....

C.A.TOULOUSE.....d 78,90 517,55 ....

CRCAM TOUR.P ...d 65 426,37 ....

CROMETAL ..........d 47 308,30 ....

DAPTA-MALLIN.... .... .... ....

GROUPE J.C.D ...... 62 406,69 + 3,33

DAUPHIN .............d 118,10 774,69 ....

DECAN GROUPE...d 39,80 261,07 ....

DU PAREIL AU...... 74,40 488,03 ± 2,11

ENTRELEC CB ...... 41,85 274,52 ± 0,12

ENTREPRISE I.......d 100 655,96 ....

ETAM DEVELOP....d 46 301,74 ....

EUROPEENNE C ... 120 787,15 + 1,95

EUROP.EXTINC..... 48 314,86 ....

EXEL INDUSTR ..... 48,99 321,35 ± 0,02

EXPAND S.A.......... 33,40 219,09 ± 1,12

FACTOREM...........d 136,40 894,73 ....

FAIVELEY # ........... 15,03 98,59 ± 0,46

FINACOR ..............d 4,75 31,16 ....

FINATIS(EX.L ........d 91,90 602,82 ....

FININFO...............d 171 1121,69 ....

FLO (GROUPE) ..... 45,60 299,12 ....

FOCAL (GROUP .... 48,20 316,17 + 1,26

FRAIKIN 2# ........... 59 387,01 ....

GAUTIER FRAN .... 42 275,50 ....

GEL 2000...............d 1,22 8 ....

GENERALE LOC ....d 31,80 208,59 ....

GEODIS ................ 73,35 481,14 ± 0,34

G.E.P PASQUI .......d 1,20 7,87 ....

GFI INDUSTRI ...... 27,20 178,42 + 1,87

GFI INFORMAT .... 67 439,49 + 1,75

GO SPORT ............d 62,95 412,92 ....

GPRI FINANCI ......d 16,60 108,89 ....

GRAND MARNIE ..d 5220 34240,96 ....

GROUPE BOURB ..d 49 321,42 ....

GUERBET S.A........d 18 118,07 ....

GUY DEGRENNE .. 32,20 211,22 ± 1,77

GUYOMARC H N .. 58,90 386,36 ± 0,93

HERMES INTL ...... 103,50 678,92 ± 0,38

HYPARLO #(LY...... 103 675,64 ± 0,48

I.C.C.# ...................d 30,80 202,03 ....

IMMOB.BATIBA .... 53,45 350,61 ± 0,09

IMS(INT.META ..... 10 65,60 + 0,50

INFO REALITE ...... 42,50 278,78 ± 1,92

INT. COMPUTE.....d 2,34 15,35 ....

JET MULTIMED .... 155 1016,73 + 4,73

LATECOERE # ....... 98,10 643,49 ± 0,10

L.D.C.....................a 102,10 669,73 ± 0,58

LECTRA SYST........ 6,90 45,26 + 1,47

LEON BRUXELL .... 36,90 242,05 + 8,53

LOUIS DREYFU..... 18,74 122,93 + 0,21

LVL MEDICAL ....... 20 131,19 ....

M6-METROPOLE .. 209 1370,95 + 3,83

MEDASYS DIGI ..... 2,05 13,45 + 0,49

MANITOU # ......... 42 275,50 ....

MANUTAN INTE .. 52,80 346,35 ....

MARC ORIAN.......d 111,90 734,02 ....

MARIONNAUD P .d 52 341,10 ....

MECATHERM # .... 33,60 220,40 ± 2,61

MGI COUTIER...... 35,30 231,55 ....

MICHEL THIER .... 133 872,42 + 2,31

NAF-NAF #........... 10,70 70,19 ....

PHYTO-LIERAC .... 23,17 151,99 ± 3,46

POCHET...............d 74 485,41 ....

RADIALL #............ 63 413,25 ± 2,33

RALLYE(CATHI ..... 58 380,46 + 1,40

REYNOLDS........... 41,16 269,99 ± 0,10

RUBIS #................ 22,85 149,89 ....

SABATE SA # ........ 118 774,03 ....

SEGUIN MOREA... 69 452,61 ....

SIDERGIE ............. 140 918,34 + 0,21

SIPAREX (LY) ........d 26,50 173,83 ....

SOCAMEL-RESC ...d 22,05 144,64 ....

SOPRA #............... 49,80 326,67 + 0,71

SPORT ELEC S......d 5,71 37,46 ....

STALLERGENES ... 17 111,51 ± 3,41

STEF-TFE # .......... 40,85 267,96 ± 0,37

SUPERVOX (B)......d 2,19 14,37 ....

SYLEA................... 55 360,78 ....

TOUPARGEL (L ....d 13 85,27 ....

TRANSICIEL # ...... 111 728,11 + 0,91

TRIGANO ............. 40,10 263,04 ± 2,20

UBI SOFT ENT ..... 109,90 720,90 ....

VIEL ET CIE .......... 19,60 128,57 ± 0,51

VILMOR.CLAUS ....d 72,80 477,54 ....

VIRBAC ................d 57 373,90 ....

WALTER # ............ 96,70 634,31 ± 0,31

AFIBEL .................d 38,85 254,84 ....

AIRFEU#(NS)........d 35,14 230,50 ....

ALAIN MANOUK ..d 36 236,14 ....

BQUE TARNEAU...d 76,40 501,15 ....

C.A.GIRONDE.......d 92 603,48 ....

C.A.LOIRE/H. ........d 39,92 261,86 ....

C.A. MIDI CC........d 63,30 415,22 ....

C.A. SOMME C ..... 53,80 352,90 ± 0,19

CR.AG.SUD RH.....d 57,90 379,80 ....

CIDER SANTE ...... 41 268,94 ....

CODETOUR..........d 71,40 468,35 ....

COFIDUR # ..........d 13 85,27 ....

CORA INDUSTR ...d 34,80 228,27 ....

DELACHAUX S......d 155,40 1019,36 ....

DELMON INDUS..d 39,64 260,02 ....

DIGIGRAM # ........ 17,71 116,17 ± 1,61

DISTRIBORG G .... 51 334,54 ± 0,20

EMIN-LEYDIER.....d 72,40 474,91 ....

FLAMMARION S... 30,16 197,84 ± 2,71

GRAVOGRAPH......d 13,10 85,93 ....

GPE GUILLIN ....... 21,61 141,75 + 0,05

JEANJEAN # ..........d 14,40 94,46 ....

HBS TECHNOLO .. 29,32 192,33 ± 0,61

HOT.REG.PARI .....d 166,60 1092,82 ....

HUREL DUBOIS.... 128,10 840,28 ± 2,81

IDI........................d 117,90 773,37 ....

IMV TECHNOLO...d 21,48 140,90 ....

INTER PARFUM.... 32,70 214,50 ± 0,30

IPO (NS) # ............d 41,50 272,22 ....

LABO.PHARMYG...d 20,20 132,50 ....

M.B.ELECTRON ....d 92,10 604,14 ....

NSC GPE (NY) ......d 92,50 606,76 ....

NOCIBE................d 45,27 296,95 ....

ONET #................. 121 793,71 ± 0,08

ORGASYNTH ........ 14,55 95,44 ± 4,02

PARIS EXPO..........d 50,50 331,26 ....

PAUL PREDAUL....d 20 131,19 ....

PIER IMPORT ....... 9,64 63,23 + 3,66

PISC. DESJOY .......d 21,20 139,06 ....

PLAST.VAL LO....... 25,70 168,58 ± 0,39

REGIONAL AIR .....d 33,90 222,37 ....

SECHE ENVIRO..... 41,30 270,91 + 0,73

SERVICES ET ........d 62,65 410,96 ....

SICAL....................d 28,98 190,10 ....

SMOBY (LY) # ....... 48,50 318,14 ± 0,41

SODICE EXP.( .......d 119,50 783,87 ....

SOFIBUS...............d 51 334,54 ....

SOGEPAG(PARC ...d 36,59 240,01 ....

SOLVING # ...........d 63 413,25 ....

S.T. DUPONT........ 7,88 51,69 ± 0,13

STEDIM # ............. 34 223,03 ± 0,29

SURCOUF # ..........d 19 124,63 ....

SYLIS # ................. 86 564,12 ± 2,27

TEAMLOG #..........d 52,50 344,38 ....

THERMADOR GP.. 42 275,50 ....

THERMOCOMPACd 13,90 91,18 ....

UNION FIN.FR ..... 99,15 650,38 ± 0,25

VRANKEN MONO . 54 354,22 + 0,75

VULCANIC # .........d 34,50 226,31 ....

.............................

.............................

.............................

.............................

.............................

.............................

.............................

.............................

NOUVEAU
MARCHÉ

Une seÂ lection.

Cours de clôture le 26 août

Valeurs unitairese DateÉmetteurs f ¤uros francsee cours

AGIPI

AGIPI AMBITION (AXA) ........ 25,88 169,76 25/08

AGIPI ACTIONS (AXA)........... 26,32 172,65 23/08

3615 BNP

BNP ACTIONS EURO............ 117,09 768,06 26/08

BNP ACTIONS FRANCE........ 158,36 1038,77 26/08

BNP ACT. MIDCAP EURO..... 104,68 686,66 26/08

BNP ACT. MIDCAP FR. ......... 36,86 241,79 26/08

BNP ACTIONS MONDE ........ 181,64 1191,48 26/08

BNP ACTIONS PEA EURO..... 188,70 1237,79 26/08

BNP ÉP. PATRIMOINE.......... 29,20 191,54 26/08

BNP ÉPARGNE RETRAITE .... 32,08 210,43 26/08

BNP MONÉ COURT TERME . 2299,12 15081,24 26/08

BNP MONÉTAIRE C.............. 872,10 5720,60 26/08

BNP MONÉTAIRE D ............. 802,74 5265,63 26/08

BNP MONÉ PLACEMENT C.. 12678,34 83164,46 26/08

BNP MONÉ PLACEMENT D.. 11588,72 76017,02 26/08

BNP MONÉ SÉCURITÉ ......... 1778,80 11668,16 26/08

BNP MONÉ TRÉSORIE ......... 143431,56 940849,36 26/08

BNP OBLIG. CT .................... 167,06 1095,84 26/08

BNP OBLIG. LT..................... 34,73 227,81 26/08

BNP OBLIG. MONDE............ 180,29 1182,62 26/08

BNP OBLIG. MT C................ 142,38 933,95 26/08

BNP OBLIG. MT D................ 135,55 889,15 26/08

BNP OBLIG. REVENUS ......... 166,18 1090,07 26/08

BNP OBLIG. SPREADS.......... 170,34 1117,36 26/08

BNP OBLIG. TRÉSOR............ 1831,61 12014,57 26/08

BNP SECT. IMMOBILIER ...... 138,55 908,83 26/08

www.cdc-assetmanagement.com

LIVRET B. INV.D PEA............ 188,83 1238,64 26/08

NORD SUD DÉVELOP. C....... 430,23 2822,12 24/08

NORD SUD DÉVELOP. D ...... 366,06 2401,20 24/08

MULTI-PROMOTEURS CCBP-CDC
PATRIMOINE RETRAITE C.... 49,91 327,39 26/08

PATRIMOINE RETRAITE D ... 45,98 301,61 26/08

Minitel :
3616 CDC TRESOR (1,29 F/mn)

FONSICAV C ......................... 3192,12 20938,93 26/08

MUTUAL. DÉPÔTS SIC. C ..... 3139,34 20592,72 26/08

Sicav en ligne :
08 36 68 09 00 (2,23 F/mn)

ÉCUR. ACT. FUT.D PEA......... 66,42 435,69 26/08

ÉCUR. CAPITALISATION C.... 40,96 268,68 26/08

ÉCUR. EXPANSION C ............ 13554,11 88909,13 26/08

ÉCUR. GÉOVALEURS C.......... 728,06 4775,76 26/08

ÉCUR. INVESTIS. D PEA........ 52,64 345,30 26/08

ÉC. MONÉT.C/10 30/11/98 ...... 208,74 1369,24 26/08

ÉC. MONÉT.D/10 30/11/98...... 188,31 1235,23 26/08

ÉCUR. TRÉSORERIE C........... 51,22 335,98 26/08

ÉCUR. TRÉSORERIE D .......... 46,81 307,05 26/08

ÉCUR. TRIMESTRIEL D......... 285,86 1875,12 26/08

ÉPARCOURT-SICAV D ........... 28,58 187,47 26/08

GÉOPTIM C .......................... 2143,76 14062,14 26/08

GÉOPTIM D.......................... 1855,51 12171,35 26/08

HORIZON C.......................... 501,16 3287,39 26/08

PRÉVOYANCE ÉCUR. D......... 15,28 100,23 26/08

CRÉDIT AGRICOLE
08 36 68 56 55 (2,23 F/mn)

ATOUT AMÉRIQUE ............... 44,24 290,20 26/08

ATOUT ASIE.......................... 21,16 138,80 26/08

ATOUT CROISSANCE............ 319,77 2097,55 26/08

ATOUT FONCIER .................. 304,07 1994,57 26/08

ATOUT FRANCE EUROPE ..... 192,53 1262,91 26/08

ATOUT FRANCE MONDE...... 47,25 309,94 26/08

ATOUT FUTUR C .................. 195,31 1281,15 26/08

ATOUT FUTUR D.................. 181,12 1188,07 26/08

COEXIS ................................. 319,66 2096,83 26/08

DIÈZE ................................... 417,56 2739,01 26/08

EURODYN............................. 549,03 3601,40 26/08

INDICIA EUROLAND............. 116,95 767,14 25/08

INDICIA FRANCE.................. 409,01 2682,93 25/08

INDOCAM CONVERT. C........ 243,87 1599,68 26/08

INDOCAM CONVERT. D ....... 215,60 1414,24 26/08

INDOCAM EUR. NOUV. ........ 2057,85 13498,61 25/08

INDOCAM HOR. EUR. C ....... 184,08 1207,49 26/08

INDOCAM HOR. EUR. D ....... 162,46 1065,67 26/08

INDOCAM MULTI OBLIG...... 152,21 998,43 26/08

INDOCAM ORIENT C............ 38,44 252,15 25/08

INDOCAM ORIENT D ........... 34,28 224,86 25/08

INDOCAM UNIJAPON........... 189,02 1239,89 26/08

INDOCAM STR. 5-7 C ........... 318,09 2086,53 26/08

INDOCAM STR. 5-7 D ........... 217,72 1428,15 26/08

MONÉDYN ........................... 1569,14 10292,88 25/08

MONÉ.J C ............................. 1914,44 12557,90 27/08

MONÉ.J D............................. 1771,92 11623,03 27/08

OBLIFUTUR C....................... 92,51 606,83 26/08

OBLIFUTUR D ...................... 82,28 539,72 26/08

ORACTION ........................... 214,70 1408,34 26/08

REVENU-VERT ..................... 175,38 1150,42 26/08

SÉVÉA .................................. 18,38 120,56 25/08

SYNTHÉSIS .......................... 3134,74 20562,55 26/08

UNIVERS ACTIONS .............. 57,72 378,62 26/08

MONÉ ASSOCIATIONS......... 184,47 1210,04 27/08

UNIVAR C ............................ 199,12 1306,14 27/08

UNIVAR D ............................ 182,27 1195,61 27/08

UNIVERS-OBLIGATIONS ...... 38,76 254,25 26/08

Fonds communs de placements
INDOCAM VAL. RESTR......... 282,15 1850,78 19/08

MASTER ACTIONS ............... 43,07 282,52 24/08

MASTER OBLIGATIONS ....... 28,19 184,91 24/08

OPTALIS DYNAMIQ. C ......... 20,44 134,08 25/08

OPTALIS DYNAMIQ. D......... 19,90 130,54 25/08

OPTALIS ÉQUILIB. C ............ 19,09 125,22 25/08

OPTALIS ÉQUILIB. D............ 18,20 119,38 25/08

OPTALIS EXPANSION C ....... 18,44 120,96 25/08

OPTALIS EXPANSION D ....... 18,36 120,43 25/08

OPTALIS SÉRÉNITÉ C........... 17,20 112,82 25/08

OPTALIS SÉRÉNITÉ D .......... 16,06 105,35 25/08

PACTE SOL. LOGEM............. 79,59 522,08 24/08

PACTE VERT T. MONDE....... 81,89 537,16 24/08

CIC BANQUES

FRANCIC.............................. 34,39 225,58 26/08

FRANCIC PIERRE ................. 30,46 199,80 26/08

EUROPE RÉGIONS ............... 46,26 303,45 26/08

CIC PARIS

ASSOCIC .............................. 169 1108,57 26/08

AURECIC.............................. 89,40 586,43 26/08

CICAMONDE........................ 32,12 210,69 26/08

CONVERTICIC...................... 75,29 493,87 26/08

ECOCIC ................................ 330,55 2168,27 26/08

EPARCIC .............................. 792,02 5195,31 26/08

MENSUELCIC....................... 1468,81 9634,76 26/08

OBLICIC MONDIAL.............. 663,35 4351,29 26/08

OBLICIC RéGIONS ............... 178,50 1170,88 26/08

RENTACIC............................ 24,61 161,43 26/08

SECURICIC........................... 364,83 2393,13 26/08

SECURICIC D ....................... 329,71 2162,76 26/08

LION 20000 C/3 11/06/99 ....... 915,59 6005,88 26/08

LION 20000 D/3 11/06/99 ....... 835,12 5478,03 26/08

SICAV 5000 ........................... 167,58 1099,25 26/08

SLIVAFRANCE ...................... 288,52 1892,57 26/08

SLIVARENTE ........................ 38,83 254,71 26/08

SLIVINTER ........................... 171,56 1125,36 26/08

TRILION............................... 766,02 5024,76 26/08

Fonds communs de placements
ACTILION DYNAMIQUE C * . 197,52 1295,65 26/08

ACTILION DYNAMIQUE D *. 194,37 1274,98 26/08

ACTILION ÉQUILIBRE C *..... 182,63 1197,97 26/08

ACTILION ÉQUILIBRE D * .... 179,13 1175,02 26/08

ACTILION PEA ÉQUILIBRE *. 167,04 1095,71 26/08

ACTILION PRUDENCE C *.... 169,81 1113,88 26/08

ACTILION PRUDENCE D * ... 166,45 1091,84 26/08

LION ACTION EURO ............ 95,89 629 26/08

LION PEA EURO................... 93,12 610,83 26/08

CM EURO PEA...................... 21,69 142,28 26/08

CM FRANCE ACTIONS ......... 35,14 230,50 26/08

CM MID. ACT. FRANCE........ 27,42 179,86 26/08

CM MONDE ACTIONS.......... 361,96 2374,30 26/08

CM OBLIG. LONG TERME .... 103,44 678,52 26/08

CM OPTION DYNAM............ 30,02 196,92 26/08

CM OPTION ÉQUIL. ............. 49,92 327,45 26/08

CM OBLIG. COURT TERME .. 150,86 989,58 26/08

CM OBLIG. MOYEN TERME . 310,48 2036,62 26/08

CM OBLIG. QUATRE............. 165,18 1083,51 26/08

Fonds communs de placements
CM OPTION MODÉRATION . 17,82 116,89 26/08

LCF E. DE ROTHSCHILD BANQUE
ASIE 2000.............................. 92,51 606,83 25/08

SAINT-HONORÉ CAPITAL .... 3309,13 21706,47 25/08

ST-HONORÉ MAR. ÉMER. .... 67,27 441,26 25/08

ST-HONORÉ PACIFIQUE ...... 116,21 762,29 25/08

ST-HONORÉ VIE SANTÉ ....... 307,50 2017,07 25/08

LEGAL & GENERAL BANK

SÉCURITAUX ........................ 293,37 1924,38 26/08

STRATÉGIE IND. EUROPE .... 208,89 1370,23 25/08

STRATÉGIE RENDEMENT .... 326,99 2144,91 25/08

Sicav Info Poste :
08 36 68 50 10 (2,23 F/mn)

AMPLITUDE AMÉRIQUE C ... 26,60 174,48 26/08

AMPLITUDE AMÉRIQUE D... 26,36 172,91 26/08

AMPLITUDE EUROPE C........ 35,87 235,29 26/08

AMPLITUDE EUROPE D ....... 35,04 229,85 26/08

AMPLITUDE MONDE C........ 242,87 1593,12 26/08

AMPLITUDE MONDE D ....... 222,47 1459,31 26/08

AMPLITUDE PACIFIQUE C ... 23,45 153,82 26/08

AMPLITUDE PACIFIQUE D... 23,11 151,59 26/08

ÉLANCIEL FRANCE D PEA.... 44,13 289,47 26/08

ÉLANCIEL EURO D PEA........ 112,30 736,64 26/08

ÉMERGENCE E.POST.D PEA. 32,16 210,96 26/08

GÉOBILYS C ......................... 108,36 710,80 26/08

GÉOBILYS D......................... 100,81 661,27 26/08

INTENSYS C ......................... 19,19 125,88 26/08

INTENSYS D......................... 17,11 112,23 26/08

KALEı̈S DYNAMISME C......... 225,61 1479,90 26/08

KALEIS DYNAMISME D ........ 222,44 1459,11 26/08

KALEı̈S ÉQUILIBRE C ............ 195,87 1284,82 26/08

KALEIS ÉQUILIBRE D............ 192,82 1264,82 26/08

KALEı̈S SÉRÉNITÉ C.............. 181,09 1187,87 26/08

KALEIS SÉRÉNITÉ D ............. 177,63 1165,18 26/08

LATITUDE C ......................... 23,86 156,51 26/08

LATITUDE D......................... 20,78 136,31 26/08

OBLITYS D............................ 103,38 678,13 26/08

PLÉNITUDE D PEA ............... 43,36 284,42 26/08

POSTE GESTION D............... 2253,22 14780,15 26/08

POSTE PREMIÈRE SI............. 6565,54 43067,12 26/08

POSTE PREMIÈRE 1 AN ........ 39049,85 256150,22 26/08

POSTE PREMIÈRE 2-3........... 8359,87 54837,15 26/08

REVENUS TRIMESTR. D ....... 790,98 5188,49 26/08

THÉSORA C .......................... 168,82 1107,39 26/08

THÉSORA D.......................... 145,48 954,29 26/08

TRÉSORYS C......................... 43452,20 285027,75 26/08

SOLSTICE D.......................... 361,99 2374,50 26/08

SG ASSET MANAGEMENT
Serveur vocal :

08 36 68 36 62 (2,23 F/mn)

CADENCE 1 D....................... 160,13 1050,38 26/08

CADENCE 2 D....................... 158,49 1039,63 26/08

CADENCE 3 D....................... 158,37 1038,84 26/08

INTEROBLIG C ..................... 51,43 337,36 26/08

INTERSÉLECTION FR. D....... 78,86 517,29 26/08

SÉLECT DÉFENSIF C............. 182,12 1194,63 26/08

SÉLECT DYNAMIQUE C ........ 238,04 1561,44 26/08

SÉLECT ÉQUILIBRE 2............ 164,22 1077,21 26/08

SÉLECT PEA 3 ....................... 159,18 1044,15 26/08

SG FRANCE OPPORT. C........ 434,43 2849,67 26/08

SG FRANCE OPPORT. D ....... 408,41 2678,99 26/08

SOGENFRANCE C................. 494,25 3242,07 26/08

SOGENFRANCE D................. 446,89 2931,41 26/08

SOGEOBLIG C....................... 103,23 677,14 26/08

SOGÉPARGNE D................... 46,54 305,28 26/08

SOGEPEA EUROPE................ 249,10 1633,99 26/08

SOGINTER C......................... 67,14 440,41 26/08

Fonds communs de placements
DÉCLIC ACTIONS EURO ....... 16,46 107,97 25/08

DÉCLIC ACTIONS FRANC ..... 49,83 326,86 25/08

DÉCLIC ACTIONS INTER. ..... 40,74 267,24 25/08

DÉCLIC BOURSE PEA ........... 52,97 347,46 25/08

DÉCLIC BOURSE ÉQUILIBRE 15,99 104,89 25/08

DÉCLIC OBLIG. EUROPE....... 17,50 114,79 25/08

DÉCLIC PEA EUROPE ........... 20,17 132,31 25/08

DÉCLIC SOGENFR. TEMPO .. 67,64 443,69 25/08

.............................................

.............................................

.............................................

.............................................

.............................................

.............................................

SICAV
FCP

LÉGENDE
e Hors frais. ee A titre indicatif. * Part div. par 10 au 5/5/99.

b Le titre Crédit commercial de France (CCF) ouvrait
vendredi 27 août en baisse de 1,25 %, à 118,50 euros. Le
groupe néerlandais de services financiers ING, qui a
porté sa participation au capital du CCF à hauteur de
18,6 %, a appelé les deux autres grands actionnaires de
la banque, le belge KBC et le suisse Swiss Life, à des né-
gociations. 
b Vendredi, lors des premiers échanges, le titre du fran-
co-belge TotalFina cédait 0,63 %, à 125,20 euros, tandis
que celui de son frère-ennemi Elf perdait 1,10 %, à
170,50 euros. Vendredi en début de matinée, le PDG de
TotalFina, Thierry Desmarest, a, sur Europe 1, convié Elf
à négocier, appelant de ses vœux « une solution amicale
que l’on puisse négocier dans les prochaines semaines ».
b Le titre BNP abandonnait vendredi 0,39 %, à
76,20 euros, et celui de la Société générale 0,26 %, à
193 euros, alors que le Cecei, l’autorité de régulation du
secteur bancaire, devait rendre son verdict quel-
ques heures plus tard. Les salariés de la Générale
avaient lancé vendredi un mouvement de grève géné-
rale (lire page 14).
b Le cours de Bull restait stable vendredi, à 7,80 euros,
après s’être adjugé 8,33 % la veille. Des rumeurs ont
couru selon lesquelles un investisseur américain pour-
rait faire son entrée dans le capital du constructeur in-
formatique français.
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RÉSULTATS

SÉVILLE 99 Michael Johnson a
établi, jeudi 26 août, un nouveau re-
cord du monde du 400 m, avec un
temps de 43 s 18, soit 11 centièmes
de mieux que son compatriote amé-

ricain Harry « Butch » Reynolds, en
1988. b MICHAEL JOHNSON, égale-
ment recordman mondial du 200 m,
ambitionne de courir le 400 m en
moins de 43 secondes. b LE TEXAN

égale le palmarès de Carl Lewis, avec
un total de huit titres mondiaux.
b MAXIM TARASOV a gagné le saut
à la perche avec un bond de 6,02 m,
alors que le Français Jean Galfione

n’a pu franchir sa première barre, à
5,70 m. b LE 400 M DAMES a été em-
porté par la tenante, l’Australienne
Cathy Freeman, et le 10 000 m dames
par l’Ethiopienne Gete Wami.

Le passé controversé de Harry « Butch » Reynolds
C’est à Zurich, le 17 août 1988, que l’Américain Harry « Butch »

Reynolds bat le record du monde du 400 m, détenu depuis les Jeux
olympiques de Mexico en 1968 par son compatriote Lee Evans
(43 s 86). A l’époque, avec un temps de 43 s 29, ce natif de l’Ohio crée
la surprise. Deux ans plus tard, il est contrôlé positif aux stéroïdes à
Monaco, et le mythe s’écroule. Suspendu pour deux ans par la Fédé-
ration internationale d’athlétisme (IAAF), il clame son innocence et
participe aux championnats nationaux en toute impunité.

En 1992, la Cour suprême se penche sur son cas, ce qui lui permet
de s’aligner aux sélections américaines pour les Jeux olympiques de
Barcelone. En décembre de la même année, un tribunal de l’Ohio lui
donne raison et condamne l’IAAF à lui verser 27 millions de dollars
(170 millions de francs) de dommages et intérêts. La Fédération in-
ternationale refuse d’obtempérer, et, finalement, la chambre d’ap-
pel du tribunal de l’Ohio désavoue « Butch » Reynolds, aujourd’hui
encore recensé comme athlète en activité.

Femmes
b 10 000 m. L’Ethiopienne Gete
Wami a remporté la médaille d’or
en 30 min 24 s 56 devant la
Britannique Paula Radcliffe
(30 min 27 s 13) et la Kenyane Tegla
Loroupe (30 min 32 s 03). Les
Françaises Blandine Bitzner et
Zahia Dahmani se sont classées
18e, en 33 min 6 s 98, et 22e, en
33 min 46 s 23.
b 400 m. L’Australienne aborigène
Cathy Freeman a conservé son
titre, en 49 s 67, devant
l’Allemande Anja Rücker (49 s 74)
et la Jamaïcaine Lorraine Graham
(49 s 92). Aucune Française n’était
qualifiée pour la finale.

Hommes
b Perche. Le Russe Maxim
Tarasov a profité de l’absence du
sextuple champion du monde
ukrainien Sergueï Bubka pour
remporter son premier titre
mondial, avec un bond de 6,02 m.
Il devance l’ex-Biélorusse
naturalisé australien, Dmitri
Markov (5,90 m), et l’ex-Russe
naturalisé israélien, Alexander
Averbukh (5,80 m). Les Français
Romain Mesnil et Jean Galfione
ont terminé 11es ex aequo et
derniers, après avoir échoué à leur
première barre.
b 400 m. L’Américain Michael
Johnson a survolé la course, en
43 s 18, améliorant de 11 centièmes
le record de son compatriote
Harry « Butch » Reynolds, établi à
Zurich le 17 août 1988. Il a devancé
le Brésilien Sanderlei Claro Parrela
(44 s 29) et le Mexicain Alejandro
Cardenas (44 s 31). Aucun Français
n’était qualifié pour la finale.

Le Russe Maxim Tarasov fait triompher l’économie de l’effort
Saut à la perche masculin. Le champion olympique français, Jean Galfione, a manqué son entrée dans le concours à 5,70 m

SÉVILLE
de notre envoyé spécial

Les disciples de Sergueï Bubka
avaient promis la lune. En l’absence
du sextuple champion du monde, ils
s’étaient laissés aller à prédire un fa-
buleux concours de saut à la perche,
un spectacle de haut vol qui, imman-
quablement, se finirait au-delà des
6 mètres. La prophétie ne semblait
pas déraisonnable. Ne trouvait-on
pas, parmi ces augures, quelques-uns
des perchistes ayant déjà connu les
frissons d’une barre si haut placée ? Il
y avait là l’Américain Jeff Hartwig
(6,02 m), le Sud-Africain Okkert Brits
(6,03 m), l’Allemand Tim Lobinger
(6 m), le Russe Maxim Tarasov
(6,05 m), l’Australien d’origine biélo-
russe Dmitri Markov (6 m) et le Fran-
çais Jean Galfione (6 m en salle). Au-
tant d’héritiers et de candidats au
trône laissé vacant par Bubka, forfait
en raison d’une blessure aux pieds.

Un seul, à l’arrivée, s’est trouvé
digne de l’Ukrainien, jeudi 26 août.
Maxim Tarasov est devenu champion
du monde sept ans après avoir gagné
la médaille d’or aux Jeux olympiques
de Barcelone (victime d’une bour-
rasque de vent, Bubka avait été élimi-
né très tôt) et un an après un titre eu-
ropéen glané à Budapest (déjà blessé,
Bubka n’était pas là). « Qu’est-ce que
je peux faire de plus maintenant ? J’ai
gagné tout ce qu’il est possible de ga-
gner. Peut-être ferais-je mieux de m’ar-
rêter », a souri le Russe quelques mi-
nutes après son essai victorieux à
6,02 mètres, le seul saut du concours
au-delà des 6 mètres.

Maxim Tarasov peut remercier

chaleureusement ses rivaux d’un soir.
Aucun n’a été à la hauteur. A
commencer par Jean Galfione, élimi-
né d’entrée après trois échecs à
5,70 mètres. Deux jours plus tôt, Jeff
Hartwig avait ouvert le bal en som-
brant dans le tour éliminatoire.
Présent en finale, Okkert Brits dut se
contenter, lui, d’une barre à
5,50 mètres alors que Tim Lobinger
s’éleva péniblement à 5,80 mètres.
Quant à Dmitri Markov, un saut à
5,90 mètres lui permit d’emporter la
médaille d’argent.

LE DÉFI DE LA RÉGULARITÉ
Jean Galfione, dont ce n’est pas le

premier zéro pointé dans une grande
compétition, a cherché en vain des
explications. « Je ne sais pas ce qui s’est
passé. Je me sentais parfaitement bien.
J’avais réussi mes deux sauts d’échauf-
fement et j’avais pris des perches rela-
tivement dures afin d’attaquer le
concours assez haut. Cet échec est un
peu à l’image de ma saison », a confié
le Parisien en rappelant combien il est
difficile, dans le saut à la perche,
d’être régulier d’un bout à l’autre de
l’année.

Maxim Tarasov ne connaît pas ce
genre de problème. Le Russe est, avec
Sergueï Bubka, le plus assidu des per-
chistes dans les grandes hauteurs. La
régularité est son point fort. « Il ne
saute jamais à 100 %, ce qui lui permet
d’être plus précis et de répondre tou-
jours présent dans les concours. Ses
qualités athlétiques sont telles qu’il peut
s’autoriser de ne pas être à son seuil
maximum. Il me fait un peu penser à
ces artistes de cirque qui exécutent tous

les soirs le même exercice et qui le réus-
sissent à chaque fois », compare Mau-
rice Houvion, l’entraîneur de Jean
Galfione.

Cette science de l’effort montre
aussi les limites de Maxim Tarasov. A
quinze ans, l’adolescent sautait
5 mètres. Quatre ans plus tard, il pul-
vérisait le record du monde juniors en
franchissant 5,80 mètres (record tou-
jours en place). Sa courbe de progres-
sion aurait dû l’emmener bien au-de-
là de ces 6,05 mètres réussis le 16 juin.
« Il aurait même pu envisager, un jour,
de battre le record du monde de Bubka
[6,14 m] », insiste Maurice Houvion.
Sauf que Maxim Tarasov est à l’image
de sa technique, faussement lympha-
tique. S’il demeure le plus puissant
des perchistes du circuit, il est aussi
celui qui donne l’impression d’en
faire le moins possible. Il y a un signe
qui ne trompe pas : jeudi, sitôt le titre
assuré, le grand échalas blond a rangé
tranquillement ses perches dans leur
étui, alors qu’une partie du public
s’attendait qu’il tente le record du
monde, ou, à défaut, son record per-
sonnel.

Tarasov sait qu’il est un champion
d’intérim, pendant l’absence du
grand Sergueï. « Vous pouvez être sûr
que Bubka est déjà en train de se pré-
parer avec pour objectif d’être présent
à Sydney en l’an 2000, assure le nou-
veau champion du monde. Il n’a ga-
gné qu’un seul titre olympique [en
1988, à Séoul]. Il en voudra un autre
avant de se retirer. En quelque sorte, il
veut finir le boulot. »

Frédéric Potet

Tracté par une force invisible, Michael Johnson repousse la frontière du 400 m
Avec un temps de 43 s 18, l’Américain améliore de 11 centièmes la performance réussie par son compatriote Harry « Butch » Reynolds en 1988.

Nanti de huit titres mondiaux, et d’un autre record mondial sur 200 m, il égale le palmarès de Carl Lewis
SÉVILLE

de notre envoyé spécial
Et il a souri, lui qui était surtout

connu pour ses mines d’enterre-
ment et son humour noir ! Mi-
chael Johnson aura attendu onze
ans et neuf jours avant de se déri-
der. C’est le temps qu’il lui a fallu
pour effacer l’ancien record du
monde du 400 m (43 s 29), détenu
jusqu’alors par l’Américain Harry
« Butch » Reynolds. Et cette ex-
traordinaire performance valait
bien un sourire. 

Jeudi 26 août, sur la piste du
Stade olympique de Séville, le
double champion olympique
d’Atlanta a surclassé ses adver-
saires en avalant le tour de piste
en 43 s 18. Celui que l’on a sur-
nommé « la locomotive de Wa-
co », la ville du Texas où il réside,
améliore la performance de son
compatriote de 11 centièmes et
compte désormais 4 titres mon-
diaux consécutifs dans cette disci-
pline. Un écart qui peut sembler
stupéfiant pour une épreuve de
sprint, même si, lors du 200 m des
Jeux olympiques d’Atlanta, en
1996, il avait déjà étonné en bat-
tant son propre record du monde
de 34 centièmes. A trente-deux
ans, Johnson s’empare ainsi d’un
huitième titre mondial et rejoint
Carl Lewis dans le club élitiste des
figures légendaires que compte la
courte histoire des Mondiaux
d’athlétisme. 

EXPLOIT ANNONCÉ
En fait, ce record du monde

n’aura surpris personne. Lors des
qualifications, Michael Johnson
avait annoncé l’événement en em-
portant sa demi-finale en 43 s 95
sans trop forcer. A une vingtaine
de mètres de l’arrivée, il avait
commencé à jeter des regards, de
droite à gauche, pour freiner son
allure sans s’exposer au danger.
Ce genre de comportements tein-
tés de commisération, dont il est
très friand, en disait long sur ses
visées. D’ailleurs, depuis le début
de ces championnats du monde,
son entraîneur avait distillé quel-
ques indices avant-coureurs. « Ici,
toutes les conditions semblent réu-
nies pour réussir de grandes choses,

soulignait Clyde Hart, le coach de
« MJ », quelques jours avant l’ex-
ploit. En début de saison, nous
avons décidé de nous fixer un seul
objectif pour les Mondiaux. » Il est
aujourd’hui atteint.

« Avec du recul, je peux dire que
la blessure qui m’a poussé à l’aban-
don au meeting de Stockholm [le
30 juillet] était une vraie bénédic-
tion, a noté, de son côté, le nou-
veau recordman du monde. Grâce
à ce déplacement de vertèbre qui
me provoquait des douleurs diffuses
derrière la cuisse, j’ai pu retourner
au Texas pour entamer ma conva-
lescence. Là-bas, après avoir lon-
guement discuté avec mon coach,

j’ai décidé de faire l’impasse sur le
meeting de Zurich [le 11 août] alors
que j’étais revenu à mon meilleur
niveau. Cette décision ne fut pas fa-
cile à prendre, car j’adore courir à
Zurich. Mais ce fut visiblement la
bonne. »

SEULEMENT CINQ COURSES
Après ce coup de force, il n’y a

plus de doute. Depuis les Jeux
olympiques d’Atlanta, Michael
Johnson ne pensait qu’à ça :
battre le vieux record de Rey-
nolds. Cette saison, il s’est donc
entraîné en conséquence. Avant
de venir à Séville, il n’avait partici-
pé qu’à trois 400 m et cinq 200 m.

Handicapé par des blessures à ré-
pétition au bassin, il avait égale-
ment renoncé à s’aligner aux
championnats américains d’Eu-
gene (Oregon), en juin, où il aurait
dû affronter Maurice Greene sur
200 m. A cette époque, les ru-
meurs les plus folles circulaient à
son sujet : peur d’affronter meil-
leur que lui, dopage, retraite anti-
cipée... 

« Je n’ai peur de personne, et en-
core moins de Maurice Greene, ré-
pond l’intéressé. J’ai peu couru
cette année, car je ne voulais pas
prendre de risques idiots et rater les
Mondiaux. » Pourtant, la facilité
avec laquelle Michael Johnson a

survolé son 400 m laisse rêveur.
Agressif dès le départ, il a su
économiser son énergie sur la
ligne droite opposée – avec un
temps de passage de 20 s 80 –
pour « garder du punch » à la sor-
tie du dernier virage. Aux Mon-
diaux de Göteborg (1995), « MJ »
avait menacé le record de Rey-
nolds, mais il avait échoué finale-
ment d’un petit dixième, laissant
filer le chronomètre dans la der-
nière ligne droite. A l’époque, sa

façon de courir avait déjà suscité
de nombreuses interrogations.
Aujourd’hui, la situation n’a pas
vraiment changé.

Depuis le début des années 90,
le style particulier de Michael
Johnson suscite commentaires et
interrogations. Le torse raide, les
jambes « moulinant » à une fré-
quence inhabituelle, le sprinteur
texan enchaîne ses foulées d’une
façon inimitable. « On parle
souvent de sa masse musculaire, du
verrouillage de son bassin ou même
de son étrange port de tête, sou-
ligne George Williams, l’entraî-
neur de l’équipe masculine des
Etats-Unis. Mais je crois qu’il pos-
sède surtout des pieds magiques.
Contrairement à Maurice Greene et
d’autres sprinteurs, Michael John-
son ne griffe pas la piste. Il l’ef-
fleure. A peine ses pointes ont-elles
touché le sol qu’il ramène ses pieds
en arrière pour ensuite les faire

basculer de nouveau vers l’avant
sans soulever ses genoux de façon
inconsidérée. J’ai souvent l’impres-
sion, en l’observant, qu’il est tracté
par une force invisible. »

Sa foulée présente, en effet, des
ressemblances avec les mouve-
ments que font des ricochets sur
une mer d’huile. Des ricochets
parfaits, dans le cas de Michael
Johnson, qui donne l’impression
de tapoter la piste pour mieux
l’apprivoiser. « Michael Johnson

possède un centre de gravité légère-
ment décalé vers l’arrière, analyse
Jacques Piasenta, l’entraîneur de
Christine Arron. Contrairement à
ses adversaires, il passe très rapide-
ment en phase de traction mus-
culaire. Après le départ, un sprin-
teur pousse généralement vers
l’avant avant de casser son rythme
au niveau du bassin pour préparer
la fin de course de façon relâchée.
En se propulsant sur la puissance
phénoménale de ses ischio-jam-
biers, comme le font les sauteurs en
longueur, Michael Johnson possède
bien un style atypique. »

La suprématie de l’Américain
soulève souvent les soupçons,
mais, contrairement à Harry
« Butch » Reynolds, le passé
« médical » de Michael Johnson
est totalement intact, sans le
moindre accroc.

Paul Miquel

Le geste de triomphe de Michael Johnson à l’arrivée du 400 m des Mondiaux de Séville.
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Le Russe Maxim Tarasov est l’homme le plus régulier
au-dessus de 6 m. A peine effleure-t-il parfois la barre...
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TECHNIQUE

La nouvelle vogue
du ciseau
dans le saut
en longueur

LA FINALE de l’épreuve mas-
culine du saut en longueur doit
avoir lieu samedi 28 août. Seuls
trois sauteurs sont allés au-delà de
la limite de qualification, fixée à
8,15 m. Les autres participants à la
finale (dont le Français Emmanuel
Bangué) ont été repêchés après un
concours de qualification perturbé
par le vent, et surtout la chaleur.
Alain Tronqual, entraîneur national
français du saut en longueur, ex-
plique la technique dite du ciseau. 

« Le saut en longueur en ciseau est
un geste très ancien. Curieusement,
cette technique avait totalement dis-
paru des sautoirs, sans que personne
sache vraiment pourquoi. Dans les
années 30, Jesse Owens avait pour-
tant sauté 8,13 m de la sorte. Il a fal-
lu les travaux de biomécaniciens
américains, voilà une quinzaine
d’années, pour remettre le ciseau au
goût du jour. La tendance a fini par
s’inverser : l’autre technique – appe-
lée « le saut en extension » – n’est
pratiquée, aujourd’hui, que par 5 %
à 10 % des athlètes masculins parti-
cipant aux compétitions internatio-
nales.

» L’intérêt du ciseau est évident.
Sitôt en l’air, le sauteur se retrouve
avec le buste « penché » en avant et
les jambes situées en arrière. Créé
par l’impulsion, ce déséquilibre est
extrêmement préjudiciable pour l’at-
terrissage : il vaut mieux, en effet, se
réceptionner avec les jambes en
avant et le buste en arrière, afin de
retomber le plus loin possible.

» Comme la course du centre de
gravité du sauteur ne peut être mo-
difiée une fois l’impulsion donnée, le
but du ciseau consiste donc à redres-
ser le train d’atterrissage pendant la
durée du saut. L’athlète n’a pour ce-
la que 0,9 seconde – le temps de sus-
pension moyen – pour effectuer un,
voire deux ciseaux.

» Si les hommes s’y sont mis mas-
sivement, il est très étonnant de
constater que les femmes ne pra-
tiquent pas le saut en ciseau. Carol
Lewis, la sœur de Carl Lewis, fut
l’une des rares à s’y essayer vérita-
blement. Les autres s’en fichent.
Leurs entraîneurs considèrent proba-
blement qu’elles n’ont pas les capa-
cités physiques pour effectuer le
mouvement pendant la suspension,
ce qui est faux.

» Du coup, des athlètes comme
Heike Drechsler et Fiona May ne font
que des demi-ciseaux. Quant à Ma-
rion Jones, elle n’en fait aucun. Sa
technique est digne d’une enfant qui
s’initie à l’athlétisme. Avec les quali-
tés physiques qui sont les siennes, en
termes de vitesse et de détente, elle
pourrait porter le record du monde
extrêmement loin si elle adoptait la
technique du ciseau. »

F. P.

Yamna Belkacem a pris goût aux frissons du succès
5 000 m féminin. Française d’adoption, elle rêve de rencontrer le président de la République

SÉVILLE
de notre envoyée spéciale

Elle éprouve parfois la confusion des apa-
trides : « Je suis née au Maroc, je vis en France
depuis l’âge de dix ans, mon mari a une mère
espagnole et un père algérien. » Faute de véri-
tables racines, Yamna Belkacem rêve d’être
une championne reconnue par son pays
d’adoption. Pour y parvenir, elle court à
perdre haleine depuis fin 1998 : des labours
détrempés du cross-country aux pistes écra-
sées de soleil en passant par les championnats
du monde en salle à Maebashi (Japon) début
mars. « Je ne pourrai pas le faire tous les ans,
prévient-elle, mais j’ai déjà vingt-cinq ans. Il
fal lait en passer par là pour me faire
connaître. »

Après trois saisons gâchées par des bles-
sures, elle exprime enfin son potentiel sur
piste. Vendredi 27 août, elle devait disputer sa
première finale mondiale du 5 000 m. Avec un
record personnel à 15 min 04 s 85, elle promet
mais doit encore « apprendre » auprès des fa-
vorites : la Roumaine Gabriela Szabo
(14 min 31 s 48) ou la Marocaine Zahra Ouaziz
(14 min 32 s 08). Belkacem a, pourtant, de sé-
rieuses références internationales, avec son
titre mondial de cross court par équipes, as-
sorti d’une médaille d’argent individuelle rem-
portés à Belfast (Irlande du Nord) fin mars.
Mais elle garde la modestie des gens simples.
« C’était beau d’entendre La Marseillaise en Ir-
lande », dit-elle.

Elle en rêvait depuis l’âge de quatorze ans,
lorsqu’elle est entrée à la section athlétisme
du CS Meaux (Seine-et-Marne) après avoir été
repérée dans un mini-triathlon d’été par
Hémani Houhabi, entraîneur-éducateur de ci-
té. Son gabarit compact (aujourd’hui 1,58 m

pour 60 kg) n’est pas idéal pour la course de
fond, mais Yamna déborde de courage et de
volonté.

La France – qu’elle a rejointe quatre ans
plus tôt avec sa mère et ses frères et sœurs
pour retrouver le père, poseur de voies fer-
rées – est pour elle source d’émerveillement.
Bien sûr, elle y a eu ses moments difficiles,
comme ces classes d’adaptation où on l’a pa-
rachutée avec des enfants de trois ou quatre
ans plus jeunes. Mais elle s’est accrochée, ap-
prenant à lire le français grâce à des bandes
dessinées pour finalement réussir son CAP.
Surtout, elle a découvert le sport et s’est pi-
quée au jeu de la compétition. « Là d’où je
viens, dit-elle, les petites filles ne s’amusent pas.
On leur met un tablier et on leur confie les
tâches domestiques. »

UNE HARDIESSE NOUVELLE
La municipalité de Meaux croit en elle et lui

procure un emploi d’agent d’entretien. Elle ne
rechigne pas. Née dans le moyen Atlas maro-
cain, elle connaît des femmes aux destins
moins enviables. Grâce à ses résultats, elle bé-
néficie bientôt d’un détachement à plein
temps. Mais son corps supporte mal ses
charges d’entraînement. Elle sent qu’elle
gâche sa carrière et se sépare à l’été 1998
d’Hémani Houhabi.

La rupture est rude. Houhabi est un second
père pour Yamna. Son géniteur l’a « confiée »
à lui, conscient que l’athlétisme représentait
l’avenir pour sa fille. « J’avais besoin de couper
le cordon ombilical, s’excuse Yamna, je devais
me prouver que je pouvais réussir sans Hémani.
Il ne l’a pas bien pris, pourtant mes succès sont
aussi les siens. Il ne m’en dit rien, mais j’aime-
rais savoir s’il est content. »

Son époux, Henri Belkacem, champion de
France de 3 000 m steeple, l’aide à appliquer
des plans d’entraînement fourni par l’Orléa-
nais Patrick Boucard. Yamna a aussi teint ses
cheveux. D’abord en roux, puis, plus hardi-
ment, en blond. « Pour me faire un petit look »,
dit-elle en rougissant. Elle rêve d’une notoriété
à la Christine Arron, la Guadeloupéenne
championne d’Europe du 100 m en 1998, avec
laquelle elle partage le même sponsor.

Après le grand battage de la Coupe du
monde de football autour de l’équipe de
France black-blanc-beur, la jeune femme de la
cité du stade Tauziet, à Meaux, avait imaginé
avec candeur que le titre mondial de cross
court par équipes lui ouvrirait les portes de
l’Elysée. Mais, depuis Annette Sergent et son
double titre de championne du monde de cross
(1987 et 1989), rien n’a changé, et l’exploit de
Yamna et ses coéquipières est passé inaperçu.

Yamna est déçue, mais ne désespère pas de
rencontrer « Monsieur le Président » et de mar-
quer l’esprit du public. « Je prends ces médailles
comme un simple passage de ma carrière, dit-
elle. Elles ne m’ont rien apporté sur le plan de
l’image ni du sponsoring. J’ai compris que la re-
nommée d’une coureuse de fond se gagne sur la
piste. » C’est là aussi qu’un athlète connaît le
vrai frisson : celui qu’apporte la clameur des
tribunes. Yamna l’a déjà éprouvé. Le 3 juillet à
Saint-Denis, dans un Stade de France archi-
comble, elle a amélioré le record de France du
5 000 m, trois jours après avoir rehaussé celui
du 3 000 m à Oslo (Norvège). Elle en a pleuré
de bonheur. « Les connaisseurs de l’athlétisme
étaient là, je me suis sentie portée, je veux revivre
ça. »

Patricia Jolly

Irène Tiendrebeogo s’est exilée pour mieux représenter son pays
Burkina Faso. La sauteuse en hauteur, qui vit à Monaco, écarte l’idée d’une naturalisation
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Irène Tiendrebeogo n’a pas de
frontières. Au mois de mai, au
Liechtenstein, elle représentait
Monaco, où elle pratique l’athlé-
tisme, à l’occasion des Jeux des
petits Etats européens. Elle y a ga-
gné l’épreuve de saut en hauteur,
mais a récolté également une in-
flammation au genou qui la ta-
raude encore aujourd’hui. Fin juil-
let, elle disputait les championnats
de France sous le maillot rouge et
blanc de l’AS Monaco et y battait
son record personnel en effaçant
une barre à 1,94 m, qu’aucune sau-
teuse française n’a franchie depuis
longtemps. Mais le titre est allé à
une autre : Irène Tiendrebeogo est
de nationalité burkinabé.

A Séville, cette belle jeune
femme de vingt-deux ans repré-
sente à elle seule son pays et ré-
side dans un village de vacances
excentré, où les organisateurs ont
installé les délégations les plus dé-
munies, loin des palaces où logent
les « grandes » nations. « Je porte
tous les espoirs du Burkina sur les
épaules, dit-elle. Je sais que, depuis
quelque temps, les gens se sont mis
à s’intéresser à l’athlétisme. Il paraît
même que de plus en plus de jeunes
filles demandent à faire du saut en

hauteur. Et les images de ma vic-
toire aux championnats de France
ont été diffusées par la télévision
burkinabé. »

Dans le cadre du programme de
développement financé par la Fé-
dération internationale d’athlé-
tisme, un journaliste du quotidien
national Sidwaya est également
présent en Espagne pour conter
les faits et gestes de la vice-cham-
pionne d’Afrique. Mais Irène Tien-
drebeogo ne se contente pas
d’être une vedette dans son pays.
Si elle a débarqué en France le
30 septembre 1997, c’était pour re-
joindre son compagnon, un infor-
maticien féru d’athlétisme installé
à Beausoleil, aux portes de la Prin-
cipauté, mais aussi parce qu’elle
était convaincue que son avenir
sportif passait par l’exil.

« Au Burkina, il n’y avait pas as-
sez de concurrence, pas assez de
compétitions, explique-t-elle. Les
autres sauteuses ne franchissent pas
plus de 1,65 m. » Elle s’entraîne
donc désormais au stade Louis-II
– quand la présence de l’équipe de
football locale ne chasse pas les
athlètes sur le terrain annexe –
sous les ordres d’Elio Locatelli et
parfois en compagnie de Merlene
Ottey, Sergueï Bubka, Wilson Kip-
keter ou Frankie Fredericks, tous

résidents monégasques. « C’est
motivant, car j’ai envie d’être un
jour comme eux, je me bats pour
devenir une star, confie la jeune
Burkinabé. Je suis d’ailleurs deve-
nue copine avec Merlene et je lui
fais moi-même ses tresses. »

Sur la plaquette éditée cette an-
née par l’AS Monaco, sa longue
silhouette voisine avec le crâne ra-
sé de Fabien Barthez. Le collège
Nelson-Mandela de Ouagadou-
gou, dont un enseignant la poussa
vers l’athlétisme alors qu’elle était
encore adolescente, semble bien
loin... « Dès mes débuts, alors que
je ne me voyais aucun avenir dans
le sport, j’ai été sélectionnée pour
une compétition scolaire à Abidjan,
où deux Ivoiriennes qui sautaient en
style dorsal m’ont battue en affir-
mant que jamais une Burkinabé ne
les devancerait. A l’époque, en
1993, je sautais 1,45 m en ciseau, et
je suis allée demander à mon en-
traîneur si je pouvais apprendre à
sauter comme elles. Je me suis en-
traînée tout l’été, matin et soir, et,
l’année suivante, je les ai battues
aux championnats d’Afrique de
l’Ouest juniors, en franchissant
1,70 m. »

En 1995, la Fédération burkina-
bé d’athlétisme annonce à la jeune
femme qu’elle est sélectionnée

pour les championnats du monde
universitaires, en Suède. Elle dé-
barque à Göteborg et y croise
Frankie Fredericks et quelques
autres stars de l’athlétisme mon-
dial. « Je me suis dit : “Tiens, je ne
savais pas qu’ils étaient tous étu-
diants...” C’est en regardant les af-
fiches que j’ai compris que j’étais
aux “vrais” championnats du
monde. On ne m’avait rien dit. Je
n’en ai pas dormi pendant trois
nuits. »

Quatre années plus tard, après
avoir participé aux Jeux olym-
piques d’Atlanta et aux champion-
nats du monde d’Athènes, Irène
Tiendrebeogo devait tenter, ven-
dredi 27 août, à Séville de se quali-
fier pour sa première finale mon-
diale. Son nouveau record lui
autorise pareille ambition et au-
rait pu lui donner les mêmes idées
de naturalisation qu’une Eunice
Barber, puisqu’elle est aujourd’hui
la meilleure spécialiste de la hau-
teur en France. « Ça ne m’a même
pas traversé l’esprit, dit-elle. Je suis
fière d’être burkinabé et, même si
mon pays est pauvre et peu connu,
je ferai tout pour lui apporter ce
que je peux et faire qu’il soit consi-
déré. »

Gilles van Kote

Football : 
l’OM rencontrera
Manchester United
en Ligue
des champions

LE TIRAGE AU SORT de la
Ligue des champions s’est déroulé,
jeudi 26 août, à Monaco. Huit
groupes de quatre équipes ont été
établis. Dans le groupe G, les Gi-
rondins de Bordeaux, champions
de France, se sont vu désigner
comme adversaires le Spartak
Moscou (Rus.), le Sparta Prague
(Tch.) et Willem II Tilburg (PB).
L’Olympique de Marseille se re-
trouve dans le groupe D, en
compagnie de Manchester United
(Ang.), tenant du titre, le Croatia
Zagreb (Cro.) et Sturm Graz (Aut.).

« Il n’y a pas de groupe facile », a
sagement commenté Elie Baup,
l’entraîneur bordelais. « A ce ni-
veau, il y a les gros calibres et les très
gros calibres », a renchéri son pré-
sident, Jean-Louis Triaud. Dans la
même veine, Rolland Courbis, l’en-
traîneur marseillais, a estimé : « Le
tirage au sort sera très bon si on se
qualifie. »

A l’issue des six matches de cette
première phase, début novembre,
les deux premiers de chaque
groupe, soit seize formations, se-
ront répartis en quatre groupes de
quatre équipes qui s’affronteront
en novembre et décembre. Les
deux premiers de chacun de ces
groupes, soit huit équipes, partici-
peront ensuite aux quarts de finale,
prévus au printemps 2000. Les troi-
sièmes des huit groupes concoctés
jeudi n’en auront pas pour autant
perdu toute espérance euro-
péenne : ils seront en effet reversés
en Coupe UEFA, au niveau des sei-
zièmes de finale. Seule, donc, la
quatrième place sera fatale... 

LES GROUPES. Groupe A : La-
zio Rome (Ita.), Bayer Leverkusen
(All.), Dynamo Kiev (Ukr.), NK Ma-
ribor (Slo.) ; groupe B : FC Barce-
lone (Esp.), Fiorentina (Ita.), Arse-
nal Londres (Ang.), AIK Stockholm
(Suè.) ; groupe C : Borussia Dort-
mund (All.), Feyenoord Rotterdam
(PB), Rosenborg Trondheim (Nor.),
Boavista Porto (Por.) ; groupe D :
Manchester United (Ang.), Olym-
pique de Marseille (Fra.), Croatia
Zagreb (Cro.), Sturm Graz (Aut.) ;
groupe E : Real Madrid (Esp.),
FC Porto (Por), Olympiakos Le Pi-
rée (Grè.), FK Molde (Nor.) ;
groupe F : Bayern Munich (All.),
PSV Eindhoven (PB), Valence
(Esp.), Glasgow Rangers (Eco.) ;
groupe G : Spartak Moscou (Rus.),
Girondins de Bordeaux (Fra.),
Sparta Prague (Tch.) Willem II Til-
burg (PB) ; groupe H : Milan AC
(Ita.), Chelsea Londres (Ang.), Ga-
latasaray Istanbul (Tur.) Hertha
Berlin (All.).

b Le programme de Bordeaux :
Sparta Prague-Bordeaux (15 sep-
tembre) ; Bordeaux-Willem II
(21 septembre) ; Bordeaux-Spartak
Moscou (28 septembre) ; Spartak
Moscou-Bordeaux (20 octobre) ;
Bordeaux-Sparta Prague (26 octo-
bre) ; Willem II-Bordeaux (3 no-
vembre) .

b Le programme de Marseille :
Marseille-Sturm Graz (14 sep-
tembre) ; Croatia Zagreb-Marseille
(22 septembre) ; Manchester Uni-
ted-Marseille (29 septembre) ;
Marseille-Manchester United
(19 octobre) ; Sturm Graz-Marseille
(27 octobre) ; Marseille-Croatia Za-
greb (2 novembre).

DÉPÊCHES
a FOOTBALL : le tribunal correc-
tionnel de Chambéry a condam-
né, mercredi 25 août, à un mois de
prison avec sursis et 2 000 francs
d’amende, un footballeur amateur
reconnu coupable d’avoir frappé
plusieurs personnes sur le terrain
lors d’un match, à la suite d’une
faute commise par un joueur.
a BOXE : Cuba a menacé de se
retirer, jeudi 26 août, des cham-
pionnats du monde de boxe ama-
teurs à Houston (Texas) pour pro-
tester contre la défaite contestée
de l’un de ses boxeurs, Juan Her-
nandez. Le double médaillé olym-
pique des poids lourds Félix Savon
a refusé de disputer sa finale face à
l’Américain Michael Bennett.
a NATATION : la Sud-africaine
Penny Heyns a battu son propre
record du monde du 200 mètres
brasse, en 2 min 24 s 42, jeudi
26 août, en demi-finales des cham-
pionnats de natation Panpacifiques
à Sydney (Australie), améliorant de
9 centièmes le temps établi en juil-
let à Los Angeles.

Jean Galfione
tombe de haut
Trois échecs à sa première hauteur, 
à 5,70 m : Jean Galfione a été éliminé
sans gloire du concours de la perche.
« C’est raté, c’est raté. Je ne comprends
pas. Je ne m’étais sans doute jamais
trouvé aussi bien à l’échauffement... », 
a déclaré le champion olympique
d’Atlanta (1996). Le Français, 
qui a déjà franchi 6 m en salle, 
devra attendre deux ans pour tenter
d’obtenir ce titre mondial en plein air
qui manque à son palmarès.
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Gete Wami, la nouvelle piste éthiopienne
Sur 10 000 m, l’Ethiopienne Gete Wami a pris un tour à ses deux compatriotes, 
Merima Hashim et Behrane Adere, qui assistent aux premières loges à son triomphe.
Grimaçante, la Britannique Paula Radcliffe (au second plan) n’a pu résister à l’attaque 
de l’Ethiopienne à 300 m de l’arrivée, après une course magnifique. « Maintenant, 
je suis fatiguée, heureuse et fatiguée... », a déclaré la championne du monde. 
A vingt-cinq ans, la jeune femme s’est offert son premier grand titre sur piste. 
Elle s’était jusque-là plutôt illustrée dans les chemins creux du cross-country 
que sur le tartan des stades. Elle offre à son pays un deuxième titre après la victoire 
de Haile Gebreselassie sur la même distance, mardi 24 août.
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Cathy Freeman sans rivale
En l’absence de Marie-José Pérec, sa grande

rivale, Cathy Freeman a conservé aisément son
titre sur 400 m. D’origine aborigène, la jeune

femme a cependant refusé de soutenir l’appel
au boycott des Jeux olympiques 2000 à Sydney,

réclamé par certains défenseurs des droits de
cette communauté. Elle est le grand espoir de
médaille d’or pour son pays dans les épreuves

d’athlétisme.
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AUTREFOIS, avant que le tra-
vail des champs soit facilité par la
mécanisation, avant que la chimie
vienne trop nettoyer les cam-
pagnes, qu’elle n’éradique coque-
licots rouges, bleuets, petites pen-
sées tricolores, chrysanthèmes
annuels, camomille allemande au
feuillage si finement découpé,
d’un si beau vert franc, glaïeuls
sauvages gracieusement courbés
vers le soleil, orchidées sauvages,
mauves, aulx jaunes et blancs, tu-
lipes jaunes et rouges, d’un rouge
si foncé qu’elles en étaient
presque noires, gueules-de-loup
dont le jaune pâle et le blanc
chantent à l’unisson, sauges
bleues aux feuilles gaufrées et
aromatiques, grands asphodèles
blancs surgissant, dégingandés, de
leur rosette de feuilles coriaces
coloraient joyeusement vignes,
champs de blé et de luzerne, prai-
ries, bord des chemins d’où ils dé-
gringolaient des talus, lisière des
bois et envahissaient ces jardinets
de campagne que l’on arrosait
avec les eaux grasses et tièdes des
vaisselles. Quand les prés étaient
très humides, les grandes col-
chiques roses annonçaient la fin
de l’été et sonnaient l’heure pour
les bêtes que l’on rentrait alors
afin que cette liliacée ne mérite
pas son surnom de tue-vache.

De cette harmonie de couleurs
si vives qu’elles semblaient être la
lumière même ne restent au-
jourd’hui que les toiles des im-
pressionnistes et quelques su-

blimes reliques de-ci de-là,
champs inaccessibles aux trac-
teurs, restanques et jachères que
certaines de ces fleurs reconqué-
rissent si vite que l’on reste inter-
dit devant un tel instinct de survie
bientôt anéanti par le soc de la
charrue et la rampe à désherbants.

On ne peut décrire la grâce d’un
bouquet de pieds-d’alouette dont
les pétales tombent gracieuse-
ment à l’entour sans perdre de
leur fraîcheur, la fierté érigée de ce
delphinium que l’on cultive de
nouveau dans les jardins, dont les
grandes branches ramifiées
évoquent bien le nom latin – Del-
phinium consolida –, dont les
fleurs groupées en panicules
lâches d’environ 30 centimètres de
longueur se déclinent en bleu, en
blanc, en rose et rouge pourpré. Il
peut atteindre un peu plus de
1 mètre de hauteur, et les sélec-
tionneurs et hybrideurs en ont
fixé une amélioration au nom un
peu pompeux : Géant impérial,
largement cultivé pour la fleur
coupée et dont les coloris sont en-
core plus étendus que ceux de
l’espèce-type.

Ce pied-d’alouette appartient à
un genre qui ne compte pas moins
de deux cent cinquante espèces
annuelles ou vivaces appartenant
à la grande famille des renoncula-
cées, qui comprend des plantes
aussi différentes que le modeste
bouton-d’or, qui s’insinue partout
dans le jardin en lançant, comme
le fraisier, des stolons dont les ro-

settes de feuilles s’enracinent si
vite, et la pivoine, qui vit si long-
temps qu’elle prend son temps
pour enfoncer loin ses racines
dans la terre. Leur point commun
visible à l’œil nu ? Des feuilles
profondément découpées et assez
épaisses et de jolies fleurs,
fussent-elles modestes comme
celles du premier ou opulentes
comme celles de la seconde.

Qu’il est beau
quand on a réussi
non à le dompter
mais à le cajoler
comme on le ferait
d’un être fragile

La plante que l’on cultive le plus
souvent dans les jardins ne se
trouve pas dans la nature. Les
hautes branches cassantes, les exi-
gences de star, interdisent au
grand delphinium Pacific Giant de
vivre seul sa vie. Il semble qu’il
soit un hybride du Delphinium ela-
tum, qui croît spontanément en
Europe et en Sibérie. Depuis long-
temps présente dans les jardins,
sans cesse améliorée en vue de la
rendre plus géante encore, cette
plante vivace se plaît dans les
terres riches, profondes, jamais

sèches, en plein soleil, mais craint
le vent, la pluie, qui font casser ses
tiges, les limaces, les escargots,
qui dévorent ses jeunes pousses,
l’oïdium, qui macule de farine
blanche ses feuilles et les fait se
recroqueviller, se dessécher, et
une absence de soins, que son ap-
parente force ne laisse pas soup-
çonner quand on le contemple do-
minant les plates-bandes les plus
sophistiquées des jardins soignés
(lire ci- dessous).

Mais qu’il est beau quand on a
réussi non à le dompter mais à le
cajoler comme on le ferait d’un
être fragile. Il lance alors ses
grands épis bleus, tous les bleus
imaginables jusqu’à l’indigot,
blancs, mauves, tous les mauves
imaginables jusqu’au violet foncé,
roses, jaunes. Les fleurs sont alors
si serrées qu’elles les font ressem-
bler à des grands goupillons. Elles
ont presque toujours une petite
coquetterie dans l’œil, petite
tache noire ou jaune qui capte le
regard de qui les contemple. La
place du grand delphinium est en
fond de massif, en groupe – cette
vivace est grégaire –, en masse in-
forme, plutôt qu’aligné à la pa-
rade, ce qui ne ferait qu’accentuer
son port d’officier de cavalerie, en
mélange de couleurs, mieux en ca-
maïeu de bleu désordonné par
deux ou trois pieds jaunes, ou de
mauve et de violet apaisé par du
blanc. A son pied, il faut installer
une vivace à la silhouette arron-
die, un arbuste callipyge. Une vé-

ronique arbustive à petites feuilles
qui, dans les climats doux, aura
tôt fait de masquer la base des
tiges du delphinium. Une sauge
officinale au feuillage grisâtre, un
phlomis à fleurs jaunes et au feuil-
lage duveteux, un opulent tapis de
géraniums vivaces, un hypericum
arbustif, des potentilles fruticosa,
des rosiers pas trop hauts qui ca-
cheront son feuillage, au port

souple, à la couleur délicate : rose
argenté comme Centenaire de
Lourdes, rose cuivré comme Cor-
nelia, blanc comme Boule de
neige, en privilégiant toujours des
rosiers à fleurs groupées, en évi-
tant les roses opulentes. Un céa-
nothe Thyrsifolius repens sera aussi
idéal si la terre n’est pas trop
lourde et l’hiver pas trop rigou-
reux. Une grande touffe d’eu-
phorbe Characias aux inflores-
cences vert chartreuse brisera, elle
aussi, la silhouette trop verticale
du grand delphinium. Plus malin,
peut-être, quelques grands fuch-
sias rustiques – Riccartoni, Magel-

lanica – pourront être plantés de-
vant. Quand les delphiniums
seront en fleur, quand ils attein-
dront 2 mètres, cette plante ne fe-
ra qu’une cinquantaine de centi-
mètres. Quand ils seront fanés,
qu’il faudra les rabattre au ras du
sol, elle prendra de la hauteur et
tant ses aises qu’elle cachera le sol
nu.

Fatigués d’avoir sans cesse à le
tuteurer afin qu’il ne se couche
pas, de nombreux jardiniers
avaient commencé de délaisser le
grand delphinium vivace, quand
des hybrideurs ont fait machine
arrière. De ce géant ils ont fait un
nain qui tient debout seul et brave
les intempéries. Ils y ont réussi,
évidemment. Mais qu’il est
moche. Qu’il semble hypocrite-
ment contrit ce nouveau venu
dont les hampes florales sont
massives, le feuillage trop
glauque.

Mieux vaut alors planter
l’aconit (Aconit napellus), un cou-
sin dont les fleurs en forme de
casque lui ont valu le nom popu-
laire de Casque de Jupiter, mais
dont toutes les parties sont
toxiques. Ses cultivars sont moins
nombreux, mais la plante se tient
toute seule. Son feuillage profon-
dément divisé est d’un vert foncé
luisant splendide et la plante
d’une robustesse à toute épreuve.
Dans les terres pas trop riches, il
ne s’élève guère à plus de 80 centi-
mètres et il fleurit d’abondance de
grappes bleu foncé, blanches,
roses, voire bleu et blanc. Cet
aconit préfère la mi-ombre et sa
silhouette moins raide, sa taille
plus réduite, le font se marier fa-
cilement avec quantité d’autres
plantes vivaces qui devront être
choisies pour leur faculté de ca-
cher la terre nue quand il sera ra-
battu, lui aussi au ras du sol, après
la floraison qui intervient en juil-
let. Des plantes qui ne devront pas
le gêner au printemps quand il
sort de terre. Des hostas du japon
par exemple. Ces deux plantes
pourront coexister de très nom-
breuses années. Elles ont les
mêmes besoins et ne craignent
que le manque d’eau et les gasté-
ropodes. Un aconit bleu vif surgis-
sant derrière une grande touffe
d’Hosta fortunei « albopicta » ou
« aureomarginata », de ses
grandes feuilles en cœur ourlées
de vert et de jaune ? Un rêve que
les grands Hollandais ne purent
peindre, car cette vivace japonaise
n’avait pas encore été introduite
en culture.

Alain Lompech

Un gourmand qui nécessite de grands soins
BIEN PLANTÉ, le delphinium

vivace grandit à vue d’œil. C’est
un gourmand qui nécessite de
grands soins lors de sa plantation.
Si l’on ne les respecte pas, il bou-
dera, ne prenant aucune ampleur,
restera souffreteux et finira, le
plus souvent, par crever.

Donc les delphiniums vivaces
devront être installés en plein so-
leil, dans une terre riche gardant
bien l’humidité ou devront être
arrosés tout l’été. Sauf l’exception
remarquable que l’on ne ren-
contre pour ainsi dire jamais d’un
sol souple et consistant tout en
étant humifère et profond, il fau-
dra creuser un trou d’environ 40
centimètres en tous sens, en ex-
traire la terre avant de l’y réintro-
duire mélangée avec du terreau si
elle n’est ni caillouteuse ni trop
calcaire. Si la terre est bonne, n’en
conserver qu’un tiers qui sera
brassée avec du compost et une

JARDIN DES PLANTES (4)

Le delphinium, du pied-d’alouette au Géant impérial
DESSINS : NATALI FORTIER

On cultive de nouveau le delphinium. Pour ses grandes branches garnies de fleurs groupées en panicules
qui se déclinent en bleu, en blanc, en rose ou en rouge pourpré

bonne poignée d’engrais complet
en granulés. Et cela devra être fait
pour chaque jeune plantule. Et re-
fait tous les trois ou quatre ans
quand la terre sera épuisée. Il
n’est pas nécessaire de planter des
pieds déjà forts, d’autant que de
nombreux producteurs trichent
en mettant trois ou quatre pieds
dans le même conteneur afin de
donner un plus bel aspect à leur
production. D’un autre côté, il est
risqué de planter un delphinium
vendu dans un petit godet minus-
cule, tout maigrichon et déjà en
fleur. Si l’on n’est pas attentif, il
aura toutes les chances de ne pas
passer le premier été. C’est pour-
tant ainsi que le jardinier amateur
le plantera de la façon que nous
avons expliquée. Mais il devra im-
pérativement sacrifier la première
floraison et veiller aux escargots
et aux limaces qui seront éloignés
avec le produit ad hoc. Tout l’été,

la jeune plante devra être bien ar-
rosée et dopée par quelques ap-
ports d’engrais liquide.

Les plantes âgées pourront être
divisées au printemps. Pour cela, il
faudra déterrer la souche et préle-
ver les plus beaux bourgeons qui
ont commencé de pousser sur son
pourtour. Plantés directement à
demeure, éventuellement trois
par trois écartés d’environ 20 cen-
timètres, ils devront être protégés
les quinze premiers jours sous
une cloche qui sera retirée
aux heures les plus chaudes de la
journée afin qu’ils ne prennent
pas de hauteur. C’est souvent la
seule façon de propager une cou-
leur particulière.

Les delphiniums pourront être
semés. Mieux vaut acheter un pa-
quet de graines que récolter les
siennes, car il faut raser la plante
au ras du sol dès sa floraison ter-
minée afin de lui permettre de re-

fleurir en septembre. Les graines
seront semées dans une caissette
emplie de terreau bien tassé, plu-
tôt lâche, et fort peu recouvertes.
Il faudra ensuite repiquer les
plantules dans des petits pots
avant de les mettre à leur place
définitive espacées d’environ 40
centimètres.

TIGES CASSÉES
Venons-en au tuteurage. Il est

impératif de soutenir les grandes
pousses du delphinium. Une
pluie, un orage, une rafale de
vent, et les voici couchées au sol
ou cassées en deux à mi-hauteur,
voire juste sous les grappes de
fleurs. Ces tiges sont grosses mais
creuses : voilà leur faiblesse. Le
mieux serait de ficher de fins et
solides tuteurs dans le sol pour
chacune des pousses. Mais
avouons qu’une forêt de piques
n’est guère jolie dans le jardin. On

se contente généralement d’en-
tourer la touffe de trois piquets
que l’on relie avec de la ficelle. On
les installe quand la plante atteint
1 mètre. Les grappes de fleurs ne
sont pas encore développées et il
y a jusqu’à ce stade du développe-
ment de la plante aucun risque
qu’elle ne se casse. Ces piquets fe-
ront environ 1,50 mètre de hau-
teur pour une plante qui, installée
dans de bonnes conditions, peut
faire ses 2 mètres, voire plus.

Le jardinier, ensuite regarde le
ciel ! Et prie que la pluie ne vienne
pas trop. Hélas !, une année sur
deux, elle vient. Il ne reste plus
alors qu’a faire des bouquets avec
les tiges cassées. Le temps n’est
jamais certain et la terre ment
souvent. Les jardiniers le savent
bien qui rusent sans cesse avec les
éléments.

A. Lo.
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PHILATÉLIEMOTS CROISÉS PROBLÈME No 99204

HORIZONTALEMENT

I. Les plus beaux sont dans les
cordes. – II. Problème d’image
dans le tube. Personnel. – III. Les
derniers maillons de la chaîne.
Tube d’images. – IV. Jolie fin pour
la truite. – V. Mélange qui nous
met dans de beaux draps. Occupe
le haut de l’affiche. – VI. Dans
l’ensemble. Attaqué par le haut.
– VII. Qu’il ait trois têtes ou une
seule, c’est un redoutable gardien.
Mit ensemble puis retourna.
– VIII. Beaux comme des arcs.
Article. – IX. Raillée à l’ancienne.

Un excellent moyen pour chercher
la vérité. – X. Travaillés à l’œil.
Démodé et peu employé.

VERTICALEMENT

1. Met fin à l’avenir d’une multi-
tude de petits porteurs. – 2. Ecorce
de chêne. Un quart du suivant. Le
temps de faire un tour. – 3. Dès que
ça bouge, on sort son échelle. Dans
la gamme. – 4. Petite surface. Péné-
tré en profondeur. – 5. Ruminent
en forêt. De grandes pages d’his-
toire. – 6. Ardent. Grand lac.
– 7. Qui ont trop vécu pour encore

servir. – 8. Préposition. Point de
départ pour tout le monde.
– 9 . S u p p o r t a s s a n s f a i b l i r.
– 10. Personnel. Dans le Morbihan.
Précède le su. – 11. Pousse à
l ’extrême. Prophète hébreu.
– 12. Avec beaucoup de rigueur et
parfois lourdement.

Philippe Dupuis

SOLUTION DU No 99203

HORIZONTALEMENT

I. Sacs-poubelle. – II. Oreiller.
Eus (sue). – III. Me. Dialogues.
– IV. Notée. Emir. – V. Opérer.
Errer. – VI. Lare. Insee. – VII. Egre-
née. Tl. – VIII. Née. Envol. Al (la).
– IX. Air. Elégie. – X. Eculée. Ester.

VERTICALEMENT

1. Somnolence. – 2. Aréopage.
– 3. Ce. Terreau. – 4. Sidérée. Il.
– 5. Pliée. Néré. – 6. Ola. Rien.
– 7. Uélé. Névé. – 8. Bromes. Olé.
– 9. Girelles. – 10. Leurre. Gt.
– 11. Lue. Taie. – 12. Essoriller.

g SOS Jeux de mots :
3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min).

Situation le 27 août à 0 heure TU Prévisions pour le 29 août à 0 heure TU

LES ARTISTES DU TIMBRE-POSTE

Marie-Noëlle Goffin, « servir l’image de la France »
PARADOXALEMENT, La Poste

n’a plus confié de timbre à Marie-
Noëlle Goffin depuis qu’elle a retrou-
vé ses yeux de vingt ans, après une
opération de la cataracte.

Marie-Noëlle Goffin est née à Cor-
beil-Essonnes (Seine-et-Oise) en
1935. Un diplôme national de
sculpture sanctionne, en 1958, ses
études aux Beaux-Arts de Rouen. Elle
suit les cours des Beaux-Arts de Paris
(ateliers Marcel Gimond en 1959 et
1960, Robert Cami de 1960 à 1962 et
Jean-Eugène Bersier en 1962 et 1963).
Elle bénéficie d’une bourse et part
étudier un an aux Beaux-Arts d’Ams-
terdam, puis enseigne à Lille pendant
vingt-six ans avant de prendre sa re-
traite à la fermeture de l’atelier de
gravure. En 1993, elle passe six mois à
Rome, à la fondation Wicart, et en re-
vient avec une centaine de dessins.
Son séjour romain influence ses tra-
vaux actuels : elle s’est lancée dans
une série sur les masques – dessins et

plâtres – inspirés par la mythologie,
l’opéra, la mort, les fontaines, qui
pourraient déboucher sur une expo-
sition.

Marie-Noëlle Goffin dessine son
premier timbre en 1976, Thiers, puis
dessine et grave en taille-douce le
suivant, La Collégiale du Dorat, en
1977. Sa production philatélique
s’égrène ensuite régulièrement année
après année : Marie Noël et Gorges du
Verdon (1978), Grotte de Niaux (1979),
Viollet-le-Duc, Saint-John Perse et
Comédie-Française (1980), Nîmes (la
Maison Carrée, 1981)... jusqu’à l’Abbé
Franz Stock (1998). Elle semble

presque s’excuser de sa vision du
timbre : « On a le souhait de servir
l’image de la France et on essaie d’y
mettre tout son cœur. » C’est peut-être
pour cette raison que ses six remar-
quables Santons de Provence (1995) se
détachent sur un fond tricolore...

Un bon graveur doit maîtriser le
dessin, explique-t-elle. « Quand on
dessine, on dessine vers soi, il n’y a pas
de résistance de matériau. Pour la gra-
vure, on pousse, tout en sachant se re-
tenir. On n’a pas le droit à l’erreur. »
Elle regrette le passage du graveur au
simple rang d’exécutant : « La créa-
tion d’un timbre, c’était, dit-elle en
employant le passé, l’aventure de l’in-
terprétation du sujet. La recherche et la
documentation représentent une part
importante de l’intérêt de la tâche. »
Pour Léon Blum (1982), elle privilégie
le tribun. Pour Lille (1982), elle choisit
des monuments qu’elle aime. Pour
Perpignan (1991), « tout était imposé...
sauf sa plus belle palmeraie de
France », qui sauve le reste.

Marie-Noëlle Goffin grave les
poinçons des « Documents philaté-
liques » de la prochaine série du
Conseil de l’Europe, l’Aurige de
Delphes et la déesse Niké, à paraître
fin septembre.

Pierre Jullien

LE CARNET
DU VOYAGEUR

a ITALIE. Des « moustiques
tigres » ont envahi Rome provo-
quant boutons, démangeaisons,
voire fièvre parmi la population.
Originaires d’Asie du Sud-Est, ces
insectes, dont la première appari-
tion remonte à dix ans, ne piquent
que pendant la journée. D’habi-
tude circonscrit à quelques quar-
tiers, ce fléau touche, cette année,
une grande partie ouest de la ville,
les mesures prises par la municipa-
lité (poissons rouges friands de
moustiques placés dans certaines
fontaines, par exemple) n’ayant
pas été d’une efficacité absolue.
a AVION. Japan Airlines est la pre-
mière compagnie à proposer à ses
passagers de première classe un
nouveau système vidéo, fabriqué
par Olympus Optical. Baptisé « Eye
Trek », il se porte comme des lu-
nettes, se branche sur une sortie vi-
déo et produit une image avec le
même effet visuel que si elle était
projetée sur un écran de 1,57 m.

Soleil au Nord, orageux au Sud
SAMEDI. L’anticyclone des

Açores se renforce vers le nord de
la France, tandis qu’une évolu-
tion orageuse se dessine sur la
moitié sud du pays. Ces condi-
tions anticycloniques persiste-
ront dimanche, avec un temps en
général ensoleillé et plus chaud.

Bretagne, pays de Loire,
Basse-Normandie. – Les nuages
seront nombreux le matin, puis le
soleil fera de belles apparitions.
Le vent de nord-est sera faible.
Les températures maximales
avoisineront 20 à 24 degrés.

Nord-Picardie, Ile-de-France,
Centre, Haute-Normandie, Ar-
dennes. – Sur le Centre, les
nuages du matin laisseront place
à de belles éclaircies l’après-midi.
Ailleurs, le soleil restera prédomi-
nant. Il fera de 23 à 27 degrés au
meilleur moment de la journée.

Champagne, Lorraine, Al-
sace, Bourgogne, Franche-
Comté. – Sur la Franche-Comté,
les nuages deviendront plus nom-
breux l’après-midi, avec une ten-
dance orageuse. Ailleurs, malgré

quelques passages de nuages éle-
vés, le soleil l’emportera. Le ther-
momètre marquera 22 à 25 de-
grés l’après-midi.

Poitou-Charentes, Aquitaine,
Midi-Pyrénées. – Sur Poitou-
Charentes, les nuages et les belles
éclaircies alterneront. Ailleurs, le
ciel sera plus nuageux sur le sud
de ces régions, avec quelques on-
dées ou orages locaux. Il fera de
23 à 26 degrés l’après-midi.

Limousin, Auvergne, Rhône-
Alpes. – Les nuages et les éclair-
cies alterneront le matin, puis le
ciel deviendra plus nuageux
l’après-midi, avec quelques on-
dées ou orages locaux. Les tem-
pératures maximales avoisine-
ront 24 à 27 degrés.

Languedoc-Roussillon, Pro-
vence-Alpes-Côte d’Azur,
Corse. – Le soleil sera prédomi-
nant le matin, mais l’après-midi
les nuages deviendront plus nom-
breux, avec des ondées locales,
parfois orageuses sur le relief.
Il fera de 27 à 30 degrés l’après-
midi. 10o 20o0o
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 vers 12h00

Ensoleillé

Peu 
nuageux
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Orages
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Vent fort 

Neige 

PRÉVISIONS POUR LE PRÉVISIONS POUR LE 
Ville par ville, les minima/maxima de température 
et l’état du ciel. S : ensoleillé ; N : nuageux ; 
C : couvert ; P : pluie ; * : neige.
FRANCE métropole
AJACCIO
BIARRITZ
BORDEAUX
BOURGES
BREST
CAEN
CHERBOURG
CLERMONT-F.
DIJON
GRENOBLE
LILLE
LIMOGES
LYON
MARSEILLE

NANCY
NANTES
NICE
PARIS
PAU
PERPIGNAN
RENNES
ST-ETIENNE
STRASBOURG
TOULOUSE
TOURS
FRANCE outre-mer
CAYENNE
FORT-DE-FR.
NOUMEA

PAPEETE
POINTE-A-PIT.
ST-DENIS-RÉ.
EUROPE
AMSTERDAM
ATHENES
BARCELONE
BELFAST
BELGRADE
BERLIN
BERNE
BRUXELLES
BUCAREST
BUDAPEST
COPENHAGUE
DUBLIN
FRANCFORT
GENEVE
HELSINKI
ISTANBUL

KIEV
LISBONNE
LIVERPOOL
LONDRES
LUXEMBOURG
MADRID
MILAN
MOSCOU
MUNICH
NAPLES
OSLO
PALMA DE M.
PRAGUE
ROME
SEVILLE
SOFIA
ST-PETERSB.
STOCKHOLM
TENERIFE
VARSOVIE

VENISE
VIENNE
AMÉRIQUES
BRASILIA
BUENOS AIR.
CARACAS
CHICAGO
LIMA
LOS ANGELES
MEXICO
MONTREAL
NEW YORK
SAN FRANCIS.
SANTIAGO/CHI
TORONTO
WASHINGTON 
AFRIQUE
ALGER
DAKAR
KINSHASA

LE CAIRE
MARRAKECH
NAIROBI
PRETORIA
RABAT
TUNIS
ASIE-OCÉANIE
BANGKOK
BOMBAY
DJAKARTA
DUBAI
HANOI
HONGKONG
JERUSALEM
NEW DEHLI
PEKIN
SEOUL
SINGAPOUR
SYDNEY
TOKYO

28  AOUT  1999     

  18/29  S
  18/22  P
  17/26  C
  15/28  N
  13/20  N
  14/21  S
  13/20  S
  16/27  C
  14/26  N
  16/27  C
  12/23  S
  16/25  C
  18/27  N
  21/29  N

  14/26  N
  13/24  N

  21/27  S
  14/27  S
  18/24  P
  21/28  N
  14/24  N
  16/27  C
  14/25  N
  17/26  P
  14/27  N

  23/29  P
  24/31  C
  19/23  P

  23/28  P
  22/30  S
  15/22  S

  20/24  N

  21/29  S
  24/31  P

  12/18  S
  15/27  S
  15/22  N
  15/21  C
  14/22  S
  12/25  S
  14/25  S
  12/18  N
  11/20  S
  16/24  N
  16/23  N
  14/19  N
  20/26  N

  20/27  P
  20/34  S
  13/23  S

  15/20  S
  16/23  S

  13/22  S
  18/27  S

  10/22  C
  14/21  C
  22/29  P
  10/20  S
  20/32  S
  13/20  C
  20/29  S
  18/33  S
  13/26  S
  14/20  C
  14/20  N
  20/26  N
  14/21  P

  20/27  N
  26/31  P
   9/21  S

  16/29  S

  17/27  S
  12/23  N

  14/20  N
  16/23  S
  14/21  P
  20/27  P
  22/27  N
  14/21  S
   6/18  C
  17/26  S
  21/30  N

  24/29  C
  26/29  N
  21/29  N

  26/33  S
  18/27  S

  15/25  N
   8/24  S

  23/33  S
  22/35  S

  25/33  C
  26/28  P
  26/30  S
  31/38  S
  27/31  P
  26/28  P
  27/32  S
  27/35  S
  21/30  S
  23/30  N
  26/31  N
  13/19  P
  26/33  S

28  AOUT  1999     28  AOUT  1999     

---------------------------------------------------                       
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AU CARNET DU « MONDE »

Naissances

Rosine et Jean-Claude CUSSET
sont heureux d’annoncer la naissance de

Claire,

fille de
Catherine et Vlad JENKINS,

le 23 août 1999,
à New Haven, Connecticut.

Martin et Augustin
partagent avec leurs parents la joie
d’annoncer la naissance de leur petite
sœur,

Jeanne LHERBIER,

à Nantes, le 24 août 1999.

jeanne.lherbier@caramail.com”

Théophile

est arrivé en cinquième vitesse
chez

Odile et Philippe J. MAAREK.

41, rue du Colisée,
75008 Paris.

Anniversaires de naissance

– La Bermerie, le 28 août 1999.

Hélène et Denis

fêtent leurs soixante ans.

Que la force soit avec vous !

Bon anniversaire,

La famille et les amis.

Mariages

Anne BLANCHOT
et Stéphane MATHIEU

ont la joie de faire part de leur mariage.

La cérémonie aura lieu le samedi
28 août 1999, à la mairie de Courtry
(Seine-et-Marne).

Anne Blanchot
et Stéphane Mathieu,

9, rue Paul-Belmondo,
93160 Noisy-le-Grand.

– Pérols-Prades-le-Lez (Hérault).

Jack et Madeleine PALAU,
André et Joëlle RAMBAUD

ont le bonheur de faire part du mariage de
leurs enfants,

Muriel et Guilhem,

le 28 août 1999.

Christelle BOUREZ
et Emmanuel JAFFELIN

ont la joie de célébrer leur mariage,
le samedi 28 août 1999, à la mairie de
Saulx-les-Chartreux.

– Fayence, le 28 août 1999.

Deborah,

tu entres aujourd’hui dans notre famille et
nous t’accueillons avec une immense joie.

Vous formez

Damien

et toi un couple magnifique, que nous
aimons tendrement.

Didier et Marie-Christine, Virginie,
Ludivine.

Mathilde
a la joie d’annoncer enfin les épousailles
montagnardes de

Frédéric et Barbara,

le 28 août 1999, à Suc (Ariège).

Vijay SAMNOTRA
et

Meryem Catherine AMAR

sont heureux d’annoncer leur mariage,
célébré dans l’intimité en Inde, le
26 août 1999.

c/o Programme des Nations unies pour
l’environnement (PNUE),

Boîte postale 47074,
Nairobi,
Kenya.

Décès

Noël BLIN,
photographe,

s’est éteint le 21 août 1999, à Viviers
(Ardèche).

30, rue de la Saussaye,
91300 Massy.

– Jeanne, née Bruel,
son épouse,

Anita et Louis Weber,
Marie-Claude et Jean Caumes,

ses enfants,
Laurent Weber, Olivier Balpe et

Eléonore Weber,
ses petits-enfants,

Johanna, Marion, Renan, Alice et Félix,
ses arrière-petits-enfants,
ont la douleur de faire part du décès de

Rolland CAUMES,

survenu le 22 août 1999.

L’inhumation a eu lieu à Saint-Affrique
(Aveyron), le 24 août.

– Jean-Jacques Célérier,
Le docteur André Jean-Michel

Célérier,
Agnès Célérier,
Charlotte Célérier,
Camille Chenais,
Isabelle Ehni-Célérier,
Le docteur Reine Déprés,
Denise Dupleix,
Et tous ses proches,

ont la grande tristesse de faire part du
décès de

M me Aimée CÉLÉRIER,
née PONS,

survenu le 25 août 1999, à l’âge de
quatre-vingt-onze ans, à Evry (Essonne).

La cérémonie religieuse sera célébrée
le lundi 30 août, à 15 heures, en
l’église Saint-Eloi d’Andernos-les-Bains
(Gironde), sa paroisse, où l’on se
réunira, suivie de l’inhumation dans le
caveau de famille.

6, avenue des Hères,
33510 Andernos-les-Bains.
10, rue de Boute-Chiens,
89110 Saint-Aubin-Châteauneuf.

– Danielle Han-Dupont,
Joël et Linda Dupont,

ses enfants,
Béatrice, Isabelle, Sarah, Stéphanie,

Julian,
ses petits-enfants,

La famille Thivend,
Ses proches et ses amis,

ont la tristesse de faire part du décès de

M me Germaine CHEVALLARD,
pharmacien,

survenu le 24 août 1999, dans sa
quatre-vingt-dix-huitième année.

L’inhumation aura lieu le samedi
28 août, à 10 h 30, au cimetière du
Montparnasse, dans le caveau de famille.

11, rue Robert-Schuman,
77830 Echouboulains.
27 bis, rue Miollis,
75015 Paris.

– Dijon.

Ses enfants et petits-enfants,
Et toute la famille

ont la tristesse de faire part du décès de

M. André CORNU,
directeur de recherches (e.r.)

à l’INRA de Dijon-Bretenière,

survenu le 26 août 1999.

L e s o b s è q u e s a u r o n t l i e u l e
samedi 28 août, à 11 heures, en l’église de
Fénay (Côte-d’Or).

Cet avis tient lieu de faire-part.

– Mme Denise Fauvert
fait part du décès du

docteur René FAUVERT,
ancien professeur

à la Faculté de médecine de Paris,

survenu le 10 août 1999.

– Suzette Kaatz-Frucht,
sa femme,

Liliane et Gisèle,
ses sœurs,

Evelyne, Claude et Armand,
sa belle-sœur et ses beaux-frères,

Maxime, Christy et John,
Patrick et Laurent,
Elisabeth,
Arielle, Nahum et Yasmine,
Joëlle et Alexandre,
Raphaël,

ses neveux et nièces,
Ainsi que tous ses amis,

ont la tristesse d’annoncer la disparition
de

Jacques FRUCHT.

Les obsèques ont eu lieu le vendredi
27 août 1999, au cimetière de Bagneux, à
11 h 30.

– M. et Mme Thierry Lahaussois,
ses parents,

Astrid,
sa sœur,

Ses fidèles amis qui l’ont entouré et
tant aidé,

Et sa famille,
ont l’immense douleur de faire part du
rappel à Dieu de

Gérald,

le 18 août 1999, à l’âge de vingt ans.

Les obsèques ont eu lieu en l’église
Saint-Cornély de Carnac, le samedi
21 août.

Le docteur
Alain GIABICANI,

psychiatre-psychanalyste,
ancien chef de clinique

à la faculté de médecine de Paris,
ancien directeur médical

du Centre médico-
psycho-pédagogique

Claude-Bernard,
membre du conseil d’administration

de l’Institut national
des jeunes sourds,

vice-président
de l’Association française

des Centres médico-
psycho-pédagogiques,

nous a quittés le 22 août 1999, en
Avignon.

Selon sa volonté, il sera incinéré au
crématorium du cimetière du Père-
Lachaise, le mardi 31 août, à 9 h 15 et
inhumé dans le caveau de famille,
auprès de son épouse,

Jacqueline
GIABICANI-TEYSSEYRE,

au cimetière du Montparnasse, le même
jour, à 11 h 45.

Son fils,
Olivier Giabicani et Martine Gauthier,

sa fille,
Aude Giabicani et Laurent Houdayer,

sa sœur,
Mme Robert Camain,

et son beau-frère,
le professeur Robert Camain,
leurs enfants et petits-enfants,

sa cousine,
Lise Weill,

ses neveux et nièces,
Françoise et François Colmez,
Geneviève Grimal-Defradas,
Marc et Monique Defradas,

ses petits-neveux et petites-nièces,
Pierre Colmez et Leila Schneps
et leurs enfants,
Isabelle Colmez,
Christiane et Jean-Yves Montandon
et leurs enfants,
David Grimal,
Alexandra Grimal,
Frédéric et Juliette Defradas,
Florence Defradas,

ses filleuls,
Jean-Pierre Flavigny,
Gabriel Giabicani,

Et Elzbieta Kutyla,

Ses proches et ses amis.

Ni fleurs ni couronnes.

Des dons peuvent être versés à des
organisations humanitaires.

Cet avis tient lieu de faire-part.

1, rue Quentin-Bauchart,
75008 Paris.

– Gérard Vincent, président du conseil
d’administration de l’Institut national des
jeunes sourds de Paris,

Le directeur,
Et l’ensemble du personnel,

ont la tristesse de faire part du décès du

docteur Alain GIABICANI.

INJS de Paris,
254, rue Saint-Jacques,
75005 Paris.

– Mme Jehan Laudic, née Jeanne
Bresson,
son épouse,

Ses enfants et petits-enfants,
ont la tristesse de faire part du décès de

Victor Jehan LAUDIC,

survenu le lundi 23 août 1999, dans sa
quatre-vingt-cinquième année.

La cérémonie religieuse a été célébrée
dans l’intimité familiale, le mercredi
25 août, en l’église de Plan-de-Cuques.

Les Cannes blanches,
rue Edouard-Mossé - Les Olives,
13013 Marseille.

– M. et Mme Marc Lucas-Lorgeou,
M. et Mme Andréa Balbo

ont la tristesse de faire part du décès de

M me Angeline LUCAS,
née LAFAYE,

survenu à Orléans, le 23 août 1999, dans
sa quatre-vingt-sixième année.

Les obsèques ont été célébrées le
mercredi 25 août, au cimetière de
Vincennes, dans la stricte intimité.

9, rue Castex,
75004 Paris.
Via San Giovanni di Verdara,
35137 Padova (Italie).

Anniversaires de décès

– Dinan. Montréal. El Jadida.

Le 28 août 1998,

Jacques LAPLANTE

nous quittait.

Si vous l’avez connu, ayez une pensée
pour lui.

Nos abonnés et nos action-
naires, bénéficiant d’une
réduction sur les insertions
du « Carnet du Monde»,
sont priés de bien vouloir
nous communiquer leur

numéro de référence.

CARNET DU MONDE
- TARIFS 99 -
TARIF à la ligne

DÉCÈS, REMERCIEMENTS,
AVIS DE MESSE,
ANNIVERSAIRES DE DÉCÈS
136 TTC - 20,73 ¤
TARIF ABONNÉS
118 F TTC - 17,98 ¤
NAISSANCES, ANNIVERSAIRES,
MARIAGES, FIANÇAILLES
520 F TTC - 79,27 ¤
FORFAIT 10 LIGNES
Toute ligne suppl. : 62 F TTC - 9,45 ¤
THÈSES - ÉTUDIANTS :
83 F TTC - 12,65 ¤
COLLOQUES - CONFÉRENCES :
Nous consulter
S 01.42.17.39.80 + 01.42.17.29.96
Fax : 01.42.17.21.36
Les lignes en capitales grasses
sont facturées sur la base de deux
lignes. Les lignes en blanc sont
obligatoires et facturées.

SOUTENANCES DE THÈSE
83F TTC - 12,65 ¤ la ligne
Tarif Etudiants 99

NOMINATIONS

INTÉRIEUR
Sur proposition de Jean-Pierre

Chevènement, ministre de l’inté-
rieur, le conseil des ministres de
jeudi 26 août a placé hors cadre
Jean-Paul Proust, préfet de la ré-
gion Provence-Alpes-Côte d’Azur.
Il devrait être nommé directeur du
cabinet de Jean-Pierre Chevène-
ment, en remplacement de
Charles Barbeau, qui rejoint le
Conseil d’Etat (Le Monde du
27 août).

[Né le 3 mars 1940 à Vaas (Sarthe), Jean-
Paul Proust intégre le ministère de l’intérieur
à sa sortie de l’ENA (promotion « Montes-
quieu », 1964-1966). Il devient directeur du ca-
binet du préfet du Val-d’Oise, en octobre 1967,
adjoint au directeur général des collectivités
locales en 1972, secrétaire général de la préfec-
ture de La Réunion en avril 1974, directeur du
cabinet du directeur général de l’administra-
tion au ministère de l’intérieur, en août 1975,
et sous-préfet de Lorient en mai 1977. Il est
nommé directeur des pêches maritimes et des
cultures marines au secrétariat d’Etat chargé
de la mer, en février 1982. Il doit assurer la pré-
paration des « programmes intégrés méditer-
ranéens », programmes communautaires des-
tinés aux régions méridionales, auprès de
Gaston Defferre, ministre d’Etat, chargé du
plan et de l’aménagement du territoire, en
juin 1985. Après avoir été nommé directeur du
cabinet d’Olivier Philip, préfet de la région Ile-
de-France, en novembre 1985, il devient direc-
teur de la sécurité civile en mai 1986. Il rejoint
à nouveau l’administration territoriale avec le
poste de préfet de l’Isère, en décembre 1987. Il
devient alors préfet de région : Guadeloupe en
novembre 1989, Limousin en juillet 1991,
Haute-Normandie en octobre 1992, Provence-
Alpes-Côte d’Azur en janvier 1997.]

MOUVEMENT PRÉFECTORAL
Sur proposition du ministre de

l’intérieur, Jean-Pierre Chevène-
ment, le conseil des ministres de
jeudi 26 août a procédé au mouve-
ment préfectoral suivant : Ber-
nard Lemaire, préfet de Haute-
Corse, devient préfet des Alpes-
de-Haute-Provence, en remplace-
ment de Jean-Claude Fabry, placé
hors cadre en attendant d’être ap-
pelé à d’autres fonctions. A Bastia,
Bernard Lemaire est remplacé par
Christian Sapede, secrétaire gé-
néral de la préfecture de l’Hérault.
Dominique Vian, représentant
adjoint du secrétaire général de
l’ONU pour le Kosovo, depuis le
mois de juin, est nommé préfet de
l’Ardèche, en remplacement de
Raphaël Bartolt, qui avait quitté ce
poste en juillet. 

[Né le 4 novembre 1946 à Vittel (Vosges),
Bernard Lemaire commence sa carrière
comme inspecteur du Trésor, en janvier 1969.

Il devient élève à l’ENA (promotion « Men-
dès-France », 1976-1978), et intègre le minis-
tère de l’intérieur. Il est directeur du cabinet
du préfet de l’Aisne, en août 1978, sous-préfet
d’Ancenis, en juillet 1979, secrétaire général de
la préfecture de la Creuse en août 1981, secré-
taire général adjoint de la préfecture des
Bouches-du-Rhône en décembre 1983, secré-
taire général de la Nouvelle-Calédonie et dé-
pendances en décembre 1985, secrétaire géné-
ral de la préfecture de la Charente-Maritime
en janvier 1987, chargé de mission auprès du
préfet de la région Pays-de-la-Loire en dé-
cembre 1989, secrétaire général pour les af-
faires régionales des Pays-de-la-Loire en juin
1990, sous-préfet de Bayonne en janvier 1995,
préfet adjoint pour la sécurité auprès des pré-
fets de Corse (Claude Erignac puis Bernard
Bonnet) en novembre 1997. Il était préfet de la
Haute-Corse depuis avril 1998. ]

[Né le 23 mars 1947 à Grand-Combe (Gard),
Christian Sapede commence sa carrière
comme inspecteur du Trésor, en 1969. Il de-
vient élève à l’ENA (promotion « André-Mal-
raux », 1975-1977), et rejoint la commission
des marchés du ministère de l’économie et des
finances, en 1977. Il est détaché comme chargé
de mission auprès du préfet de la région Lan-
guedoc-Roussillon en août 1981, sous-préfet
de Libourne en août 1983, secrétaire général
de la préfecture de l’Aisne, en juillet 1986, se-
crétaire général de la préfecture du Calvados,
en juillet 1988, et sous-préfet de Bayonne, en
janvier 1990. Il était secrétaire général de la
préfecture de l’Hérault depuis janvier 1995.]

[Né le 25 décembre 1944 à Valence (Drôme),
Dominique Vian commence sa carrière
comme attaché d’administration centrale au
ministère des anciens combattants. Il devient
chef du cabinet du haut-commissaire dans le
territoire français des Afars et des Issas, en
janvier 1969, adjoint au chef du district de Dji-
bouti, enjuillet 1971, attaché principal au mi-
nistère des départements et territoires
d’outre-mer, en octobre 1972, adjoint au chef
du bureau des études législatives à la direction
des territoire d’outre-mer, en novembre 1974,
délégué français au Condominium des Nou-
velles-Hébrides en août 1976. Il est nommé di-
recteur du cabinet du préfet des Deux-Sèvres,
en mars 1980, secrétaire général de la préfec-
ture de Mayotte, en septembre 1982, sous-
préfet de Cognac, en octobre 1984, secrétaire
général pour les affaires économiques de la
Guadeloupe, en mai 1986, directeur du cabinet
du directeur de la sécurité civile, en janvier
1989, chef du groupement des moyens aériens
dans cette même direction, en juillet 1991. Mis
en disponibilité, il devient secétaire général de
la Compagnie européenne de fret aérien, en
février 1992. De retour dans la fonction pu-
blique, il est nommé secrétaire général de la
préfecture de la Guadeloupe, en mai 1994,
préfet de la région Guyane, en janvier 1997.
Depuis le 24 juin, il était représentant adjoint
du secrétaire général de l’ONU (Kofi Annan),
pour le Kosovo, chargé de l’administration
civile.]
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Jean-Louis Murat annexe la frontière américaine
Enregistré avec le duo texan Calexico, « Mustango », nouvel album du chanteur auvergnat, met en valeur les dons artistiques

de cet égocentrique chic et choc, dont la silhouette se noyait jusqu’alors dans des postures affectées

Jean-Louis Murat : un égocentrisme parfois encombrant.

D
. R

.
EN 1993, Jean-Louis Murat

confiait à Globe Hebdo son goût
pour les « journaux, biographies. Sa-
voir pourquoi, comment, Untel a
écrit. Je suis narcissique, ajoutait-il,
ça suppose une cruauté très lucide
envers soi. » « Cruauté lucide » si-
gnifie parfois complaisance. Mais le
sentiment de satisfaction n’entre
pas dans l’univers de Jean-Louis
Murat, personnage magnétique de
la chanson française – avant l’aboli-
tion des frontières identitaires par
Murat, Dominique A, Sylvain Va-
not, Les Têtes Raides, Philippe Kate-
rine, on aurait impérativement dit
rock. Sous le poids de l’autotorture,
Murat a cultivé le champ du roman-
tisme à rebrousse-poil, laissé en ja-
chère par la mort de Serge Gains-
bourg, la disparition de Christophe,
le retrait de Gérard Manset et le
vieillissement d’Alain Souchon.

Officiellement dépressif et tricard,
disparu après des apparitions fanto-
matiques dans le groupe Clara,
Jean-Louis Berghaud, natif de Mu-
rat-le-Quaire (Puy-de-Dôme), renaît
au disque en 1989 avec Cheyenne
Automne, après un début de gloire,
et une chanson symbole, Suicidez-
vous le peuple est mort, composée en
1980, salut prémonitoire à l’avène-
ment de l’économie de marché de la
décennie miterrandienne. La po-
chette de l’album, paru en 1981, était
signée Jean-Baptiste Mondino, pho-
tographe très en vogue alors. Une
collégienne s’était suicidée, les pa-
rents avaient menacé la maison de
disque (EMI) des foudres de la jus-
tice. Eclipse. Murat quitte les bran-
chés des Halles, laisse les jeans noirs
à Bashung et la culture populaire à
l’amicale de Kiki Picasso pour aller
cogiter à la ferme – sur l’éphémère,
l’inutile (« Nous sommes prisonniers
des liens qui nous attachent », chante
Gérard Manset, le grand frère).

En 1989, les marchés financiers
ont déjà pris le pouvoir, « la Rive
gauche, comme on disait du cabaret,
était déjà passée sur la Rive droite »,
dit Jean-Louis Murat. On
commence à s’en appercevoir.
Murat peut revenir en écolo-pessi-
miste.

DES MOTIFS D’AGACEMENT
Brun aux yeux bleus, homme-ob-

jet très sexy coincé entre Béatrice
Dalle et Isabelle Huppert dans
La Vengeance d’une femme de
Jacques Doillon cette année-là,
Jean-Louis Murat donne une ver-
sion charnelle, inquiète et pulpeuse
de l’inconfort glacé des année 90
(Dominique A). L’auteur du Man-
teau de pluie évacue les malaises de
l’homme post-révolution féministe,
en démontrant qu’elle n’a pas eu
lieu, mais que son hypothèse a ce-
pendant bouleversé l’ordre des sou-
cis masculins. Jean-Louis Murat est
un garçon, né en 1952, ayant aimé le
foot et la bicyclette. Mais quand il se
dessine pour ses autoportraits, c’est
doté d’une chevelure abondante,

d’une grâce fluide, de seins pointés,
de rouge sang dans la zone du sexe.
Il n’y a pas de hasard : en 1991, My-
lène Farmer, « sans façon, je suis un
garçon », chante Regrets en duo
avec lui. Puis, il revient aux lichens
du col de la Croix-Morand.

Jean-Louis Murat peut offrir bien
des motifs d’agacement : Dolores,
album à la couverture complaisante
(une fille en petite culotte), paru en
1996, summum de l’affectation, de
la posture, de la joie camouflée ; le
côté « piège à fille » : yeux bleus,
jeans déchirés, prêt à tomber les
« gonzesses ». L’égocentrisme mura-
tien, chic et choc, peut se révéler en-
combrant. Il a trouvé dans la pein-
ture (à gros traits) un nouveau
terrain d’exercice.

Depuis son escapade new-yor-

kaise, plus qu’avant, Murat peint,
Murat photographie et livre des au-
toportraits servant à illustrer son
site Internet (www.jlmurat.com),
éventuellement les articles de presse
consacrés à la sortie de Mustango.

Question en passant : Jean-Louis
Murat, photographié dans la neige
dans le livret de Mustango (photo
également publiée dans Libération)
est-il nu, ou l’illustration a-t-elle su-
bi une correction à la palette gra-
phique ?

MINIMALISTE ET ÉTHÉRÉ
Joueur aimant balader les gogos

au gré de rimes fantaisistes, mais
avec un talent auquel la jeunesse
chantante (Matthieu Boggaerts) ne
saurait même pas songer, Jean-
Louis Murat avait fini par brouiller

ses dons musicaux : des états d’âme
en pagaille, une écologie complète
des monts d’Auvergne, sa faune, sa
flore, ses vents, ses mythes, mais
point de concerts (la musique vi-
vante).

Novembre 1993, jour de pluie au
Puy-en-Velay : le chanteur, qui n’ha-
bite pas très loin, du côté de l’ab-
baye romane d’Orcival, plonge et ne
se noie pas. Le voilà là où on ne l’at-

tendait plus, en scène, décidé à s’ex-
poser à la critique publique armé de
guitares folk, de pedal steel, et d’une
solide connaissance des sortilèges
de Neil Young, Leonard Cohen, Ro-
bert Whyatt ou des Happy Mon-
days (de Manchester). Est alors pu-
blié Face Nord, quatorze faces B (en
supplément aux Inrockuptibles), éta-
blissant la paternité de Murat
sur le rock minimaliste et éthéré
produit en France ces dernières an-
nées.

Mustango, que d’autres auraient
simplement appelé Mustang, revient
sur les qualités musicales de Jean-
Louis Murat, sur un esprit auda-
cieux loin de la mollesse mélanco-
lique affichée. C’est ce même Murat
qui reprenait avec la hargne néces-
saire – le folk neurasthénique en
sus – Au fin fond d’une contrée d’Ak-
henaton, rappeur de IAM, ou Entrez
dans le rêve de Gérard Manset en
trip-hop.

À DÉCRYPTER SUR INTERNET
« Je voulais enregistrer Mustango

ailleurs, dit Jean-Louis Murat. Aller
voir ailleurs si j’y suis. Tu arrives, tu
n’es personne, ça oblige à se resituer.
On casse le miroir. J’ai d’abord pensé
à l’Egypte, j’adore Le Caire et la mu-
sique nubienne. Trop compliqué. Je
suis parti à New York. » Disques sous
le bras, Murat va au concert, recrute
du côté de la Knitting Factory, où les
rencontres impromptues entre mu-
siciens échappent aux rigueurs eu-
ropéeennes.

A Tucson, il joue Mustang sur le
piano utilisé par Neil Young quel-
ques jours auparavant. Il boit des
margharitas avec ses copains de Ca-
lexico. « Il y a des oiseaux, des
oranges en plein hiver. » Le Mexique,
le désert, les cactus, Jim Harrison
dans la tête (« On ne peut pas de-
mander au désert d’incarner une li-
berté qu’on n’a pas d’abord organi-
sée dans sa chambre à coucher ou
dans son salon », Dalva, roman de
Jim Harrison, 1987, cité par Jean-
Louis Murat). Pour décrypter Mus-
tango, Murat propose un voyage sur
son site Internet, où il détaille les
trois pivots de son projet : le
royaume du Mustang, au Tibet, les
chevaux mustangs des Indiens
d’Amérique, et la vallée des Saints,
« le Colorado miniature » d’Au-
vergne, près de Saint-Germain-
Lembron. C’est le karma de Murat,
qui passe par un concert de
P. J. Harvey, en collants rouges, à la
Route du rock de Saint-Malo.

Véronique Mortaigne

Calexico,
mercenaires
tranquilles

DANS VIVA CALEXICO, titre
charnière de son nouvel album,
Jean-Louis Murat rend hommage
de manière directe et étrange à
deux de ses accompagnateurs :
« Hey ! Joey, John, are you sure les
gars ? Oui, je vois mieux qui je suis
moi là, viva Calexico ! » Ville
moyenne frontalière entre les
Etats-Unis et le Mexique, Calexico
est aussi le nom de l’entité bicé-
phale formée par le guitariste-bas-
siste Joey Burns et le batteur-per-
cussionniste John Convertino,
auteurs avec The Black Light (City
Slang/Labels) d’un des plus envoû-
tants albums de l’année 1998.

Multi-instrumentistes dans la
plus noble tradition qu’a toujours
offerte un certain rock du terroir
(The Band), le duo a cessé d’être un
des secrets les mieux gardés de
Tucson, Arizona. Depuis un an, Ca-
lexico écume les festivals (du Festi-
val Fnac-Inrockuptibles aux Euroc-
kéennes de Belfort) pour défendre,
en dépit d’une flagrante absence de
charisme scénique, ses créations :
une bande-son panoramique en
Technicolor brassant avec subtilité
la six-cordes de surf music des an-
nées 50, petites guitares espagnoles
sonnant comme charengos, armée
de percussions, influences maria-
chis, musiques de films d’Ennio
Morricone et phrasé lymphatique à
la Lou Reed. Joey Burns et John
Convertino avaient publié en 1996
un premier album sous le nom de
Spoke, passé inaperçu.

RECHERCHER LA « NEW THING »
Rencontrés à la fin de 1998, les

musiciens définissaient ainsi leur
démarche : « L’énergie peut être
donnée par les trompettes, les per-
cussions, pas seulement les guitares.
Nous essayons de sortir des schémas
édictés par le heavy rock des an-
nées 70. Nous nous replongeons dans
les années 50 et 60, les expériences
de Captain Beefheart. L’important,
aujourd’hui, c’est toujours, comme
en jazz, de rechercher la “new
thing”. The Black Light est un clin
d’œil à l’album de Tom Waits, Black
Rider, l’idée d’une musique expri-
mant la beauté des ténèbres. » Une
musique énigmatiquement définie
par le tandem sous l’appellation
« Señora Soundtrack Garage
Noir ».

Joey Burns récuse la notion de
« frontière » : « La frontière est un
mot que je n’utilise pas. Les in-
fluences mexicaines dans notre mu-
sique viennent de nos voisins. Tucson
était mexicaine jusqu’en 1850. La
musique est belle lorsqu’elle n’est pas
nationaliste. » Fasciné par l’univers
littéraire de Cormac McCarthy, Ca-
lexico affiche une curiosité qui va
du jazz de Miles Davis à la country
music, en passant par les sons bré-
siliens et péruviens.

Avant de jouer avec Jean-Louis
Murat, Calexico avait déjà multi-
plié les projets. Proches de Lamb-
chop, Vic Chesnutt ou Victoria Wil-
liams, amoureux des chansons de
Lucinda Williams, Joey Burns et
John Convertino forment la section
rythmique de Giant Sand, le
groupe country-punk de Howe
Gelb dont on attend désespéré-
ment le nouvel opus, mais aussi
celle de OP 8 (avec Gelb et la violo-
niste-chanteuse Lisa Germano) et
gardent dans leur manche un
groupe de rechange spécialisé dans
les reprises, The Friends of Dean
Martinez.

Jean-Louis Murat a été inspiré de
faire appel aux services de ces mer-
cenaires tranquilles. Un réalisateur
malin devrait leur commander une
musique de film. « Cette perspective
nous passionne, confie Joey Burns :
plus aucun mot, enfin. »

Bruno Lesprit

« Mustango », un album éclatant
L’ALBUM « AMÉRICAIN » de

Jean-Louis Murat, enregistré à
New York et à Tucson (Arizona),
Mustango, invente l’alliance de la
liberté anglo-saxonne et du
charme français : il est sans doute
l’une des surprises les plus plai-
santes, les plus profondes de la
rentrée 1999. Dans Mustango, tout
indique que le monde est un, et
que Murat a acquis les clés très
personnelles de son interprétation.

N’attendons pas des textes une
clarté que le chanteur longtemps
basé en Auvergne n’a jamais cher-
chée. « Les paroles de Desafinado,
l’une des plus grandes bossas, ont-
elles un sens », rétorque Jean-Louis
Murat, qui ne s’est pas laissé dé-
border par lui-même. Mustango, de
ce fait, s’écoute d’abord. Se
comprend plus tard. Entre-temps,
on en aime l’extrême musicalité :
l’album, onze titres d’une variété
digne de Nine Objects of Desire de
Susan Vega, court sur un fil de li-
berté.

Le contrebassiste John Converti-

no et le batteur Joey Burns, du
groupe texan Calexico, le guitariste
new-yorkais Marc Ribot, Oren
Bloedow (guitare) et Jennifer
Charles (chant), du groupe Elysean
Fields, Harvey Brooks, compagnon
bassiste de Bob Dylan, la violo-
niste et chanteuse Eszter Balint n’y
sont pas pour rien : ils œuvrent à
la libération des inquiétudes la-
tines, paysannes, terriennes de
Jean-Louis Murat et paraissent lui
souffler constamment dans
l’oreille qu’il n’a pas besoin de se
montrer trop affecté pour exister. 

DÉSIRS BRÛLANTS ET JEUNES
Murat est dopé, il « rocke » sur

Les Gonzesses et les Pédés, touche
au cœur avec Mustang, une splen-
deur dépouillée (piano, voix, vio-
loncelle), il berce sur Au mont sans
souci, s’étale Nu dans la crevasse
(dix minutes et dix-sept secondes
en gospel révisé par le folk),
penche parfois vers J.-J. Cale. Plus
de bruitages charmants (Le Man-
teau de pluie, paru en 1991), plus de

langueurs ni de twist (Venus [1993]
et dehors Dolores [1996]). Jean-
Louis Murat se souvient de l’année
1972, celle de la parution de Har-
vest de Neil Young.

P. J. Harvey (pour, archi-pour),
Belgrade et les abominations des
serbes nationalistes tel Arkan
(contre, archi-contre), les désirs
brûlants et jeunes, l’œil du garçon
rivé « au mont sans souci », l’écri-
vain Jim Harrisson : le bestiaire de
Jean-Louis Murat change de face,
fini les lapins, les crapauds, les be-
lettes. Murat n’est plus aux
champs, il est à la Knitting Factory
où les guitares énergiques du mar-
ginal Ribot, la vigueur de Harvey
Brooks lui tendent un miroir où le
chanteur peut se voir tel qu’il est
sans doute en dépit d’une voix
suggérant les liens défaits : pointu,
droit, vif.

V. Mo.

. 1 CD Labels/Virgin
7243 848 1012-2.

CHANSON Mustango, le nouvel
album de l’Auvergnat Jean-Louis
Murat, a été enregistré à New York
et à Tucson (Arizona). Plus que par
des paroles parfois obscures, les on-

ze titres retiennent l’attention par
leur extrême musicalité. Le chanteur
s’y montre moins affecté que dans
de précédents recueils. b NÉ EN
1952, Jean-Louis Murat représente

un rock français peu soucieux de
frontières, non exempt d’égocen-
trisme et de complaisance, mais ca-
pable aussi d’aller à la rencontre du
rap. b MURAT peint, photographie

et livre des autoportraits sur son site
Internet, où il détaille les références
(tibétaines, américaines et auver-
gnates) de Mustango. b CALEXICO,
duo formé par le guitariste-bassiste

Joey Burns et le batteur-percussion-
niste John Convertino, avait avant
de jouer avec Jean-Louis Murat déjà
fait preuve d’une curiosité ouverte à
tous les styles. 
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Quelques évidences sur le jazz vérifiées au Sunset
LAURENT COQ, piano, Jean-Christophe Beney,

saxophone ténor, Jules Bikoko, contrebasse, Philippe
Soirat, batterie. C’est le quartet type, celui des grands
ténors. Le responsable est le pianiste, un jeune type
qui joue à New York et revient avec un CD en poche.
A eux quatre, ils font dans les cent vingt ans. L’âge
qu’aurait l’un des premiers musiciens de leur mu-
sique. Autant en profiter, c’est la fin du mois d’août,
pour vérifier dans un des clubs déjà ouverts rue des
Lombards, quelques évidences sur le jazz tel qu’il se
joue. Nouveau public de filles et de garçons plutôt
gracieux et détendus, comme le personnel d’accueil.
A se demander comment ils se donnent le mot. Am-
biance attentive (le club), mais sans la gravité de ceux
qui savent trop.

Côté scène, c’est vite dit, au fond, là où se serre le
quartet : une science fraîche, beaucoup de modestie,
encore plus de personnalité. La personnalité, on la
sent dans le choix, les compositions originales, les re-
prises, les inédits. Ce qui va avec le jeu. Tout est traité
en souplesse, en légèreté, tout est médité, ça joue
vraiment, sans chantage à l’énergie, à l’estomac ou à
l’émotion. C’est direct et doux. Laurent Coq ne multi-
plie pas les notes. C’est aéré, ça pense, ça avance,
bien relayé par le ténor de Beney sur une rythmique
qui roule.

Dit comme ça, on attend le pire, certain côté jeune

et sympathique, peut mieux faire, succès d’estime.
Pas du tout ! Chaque pièce est traitée par vagues, par
roulements, par alternances, par changements de cli-
mat à vue, comme un ciel de traîne sous vent faible
mais constant. La métamorphose intégrée, chaque
pièce scandée comme une suite : c’est à la fois la suite
dans les idées du pianiste et la preuve du lien.

Toutes choses qui imposent l’attention et justifient
cette idée bizarre de se tasser gaiement dans une cave
tropicale pour improviser sur du sérieux devant des
gens qui paient leur tabouret. Un des morceaux s’inti-
tule Qu’est-ce qu’on ferait sans Philippe Soirat ? (en
américain dans le texte : Soirat, c’est le batteur). C’est
si vrai que ledit Soirat enchaîne sur les deux derniers
soirs de la semaine, avec un bassiste de respect, Ric-
cardo Del Fra et le pianiste – plus récent prix Django-
Reinhardt – catégorie internationale après son album
avec Al Foster et George Mraz : Manuel Rocheman.
Les pianistes se portent bien. Les jeunes aussi. Les
clubs pas mal. Le jazz tel qu’il se transmet, itou.

Francis Marmande

. Laurent Coq Quartet, le 26 août ; Manuel Roche-
man trio, les 27 et 28, Philippe Soirat à la batterie, à
22 heures, au Sunset, 60, rue des Lombards, tél. : 01-
40-26-46-60. 100 F (15 ¤).

L’Orchestre français des jeunes 
confronté à Ravel et à Pascal Dusapin

Avec « L’Heure espagnole », l’orchestre-école étudie un opéra pour la première fois 
L’Orchestre national des jeunes (ONJ) est depuis
le 14 août en session d’été à l’Opéra de Vichy.
L’orchestre-école créé en 1982, plutôt voué à la

musique symphonique, étudie pour la première
fois un opéra, L’Heure espagnole de Maurice Ra-
vel. Le programme comporte également une

œuvre contemporaine. Cette année, c’est Exten-
so, de Pascal Dusapin, qui sera exécutée à Mont-
pellier et à Paris.

ON N’ENTEND PAS souvent le
public d’un temple du concert clas-
sique se répandre en applaudisse-
ments à l’issue d’un premier mouve-
ment de concerto puis de
symphonie. On n’a pas davantage
l’habitude de le voir prendre des
photos pendant l’exécution des
morceaux. Enfin, il n’est pas
fréquent qu’un orchestre rende
hommage à son chef en tapant vi-
goureusement du pied sur le sol en
imitant une locomotive à vapeur qui
s’élance ! 

De tels manquements à la règle
du concert classique ne semblent en
fait se produire que lorsque l’Or-
chestre français des jeunes (OFJ)
vient y boucler sa traditionnelle ses-
sion d’été devant un parterre en-
thousiaste de parents, d’amis et de
mélomanes attentifs à la relève.
Cette année, ce sera le 8 septembre
à Paris, à la Cité de la musique, après
des concerts donnés dans plusieurs
villes, dont Vichy, où il se trouve de-
puis le 14 août. Créé en 1982 par le
ministère de la culture, l’OFJ est une
association loi 1901 aujourd’hui pré-
sidée par Pascal Dumay, directeur
de la musique à Radio-France.

Son objectif prioritaire est de
« faciliter l’insertion des jeunes musi-
ciens dans la vie professionnelle ». Jo-
liment qualifié d’« orchestre-
école », l’OFJ rassemble une cen-
taine d’instrumentistes âgés de
seize à vingt-six ans, issus des
conservatoires nationaux supé-

rieurs de Paris et de Lyon (pour les
deux cinquièmes), des conserva-
toires nationaux de région (deux
cinquièmes également) et des
conservatoires municipaux, des
écoles de musique ou de quelques
établissements étrangers (pour le
dernier cinquième). 

Ces heureux élus, sélectionnés
chaque année parmi plusieurs cen-
taines de candidats, effectuent alors
un premier apprentissage du métier
de musicien d’orchestre auquel, en
principe, ils se destinent (on note
une exception avec la violoncelliste
Anne Gastinel, de passage à l’OFJ en
1985 et qui embrasse aujourd’hui
avec succès la carrière de soliste). 

COMMENT SUIVRE LA BAGUETTE
Enrichissante mais périlleuse,

cette expérience les contraint à opé-
rer au sein d’un groupe sans « pilier
auquel se raccrocher », comme l’ex-
plique Marek Janowski (directeur
musical de l’OFJ de 1992 à 1998) :
« Quand une place est libre dans un
orchestre, on a un concours, et un
nouveau musicien – souvent un
jeune – entre dans un groupe de gens
qui ont le métier, qui sont expérimen-
tés, qui savent suivre la baguette.
Donc, il apprend très vite comment
s’arranger avec son entourage. Mais
à l’Orchestre français des jeunes, per-
sonne ne sait vraiment comment
suivre la baguette du chef – quand le
chef retient un tempo, quand il
avance, quand il faut faire attention

aux gestes qui réduisent le son ou qui
demandent de jouer plus fort... »

La formation comporte deux ou
trois sessions, dont une, détermi-
nante, en été, qui consiste à enchaî-
ner les différentes étapes de la pra-
tique orchestrale : pendant dix
jours, travail par pupitre (groupe
d’instruments semblables), dix
autres jours, répétitions en tutti
(l’orchestre au complet) et concerts.

Organisée pour la septième année
consécutive à l’Opéra de Vichy, la
session d’été de l’OFJ comporte
cette année pour la première fois
l’étude d’un opéra, en collaboration
avec le Centre de formation lyrique
de l’Opéra de Paris. L’Heure espa-
gnole de Maurice Ravel constituera
donc une sorte de récréation pour
ces jeunes musiciens venus potasser
en priorité des références sympho-
niques (Symphonie no 101 « L’Hor-
loge » de Haydn, Ouverture du Car-
naval romain de Berlioz, Concerto
pour orchestre de Bartok) ou concer-
tantes (Concerto no 2 pour piano de
Chopin avec Cécile Ousset, Concerto
pour orgue de Poulenc avec Jacques
Taddéi). En outre, le programme
d’initiation établi par les chefs qui se
sont succédé à la tête de l’OFJ (Jé-
rôme Kaltenbach, Emmanuel Kri-
vine, Sylvain Cambreling et Marek
Janowski) inclut régulièrement une
œuvre contemporaine. 

Celle choisie par l’Espagnol Jesus
Lopez Cobos (en fonctions depuis
août 1998) ne relève pas du service

minimum en la matière. Composé
en 1994 par Pascal Dusapin, Extenso
promet de confronter les futurs pro-
fessionnels de l’orchestre aux prin-
cipales techniques de jeu en usage
dans la musique d’aujourd’hui. Pour
réussir l’interprétation de cette
œuvre dense, tout en mutations in-
finitésimales, il ne suffira pas d’avoir
assimilé le b-a-ba de l’activité or-
chestrale régi par la conscience
d’appartenir à un groupe ; il faudra
aussi s’engager avec celui qui le di-
rige. En 1998, à Paris, salle Pleyel, il
était apparu à l’occasion du second
bis – l’intermezzo festif d’une zar-
zuela interprété en l’honneur du
méritant Jesus Lopez Cobos – que
les jeunes de l’OFJ avaient bien per-
cé ce secret de l’art orchestral en af-
fichant une authentique affection
pour leur chef. Alors...

Pierre Gervasoni

. L’OFJ jouait à l’Opéra de Vichy le
26 août. Prochains concerts : Nice
(Théâtre, tél.: 04-93-80-52-60), le
1er septembre, à 20 h30 : Dusapin,
Chopin, Ravel. Montpellier (Le Co-
rum, Tél. : 04-67-61-66-16), le 3 sep-
tembre, à 20 h30 : Berlioz, Haydn,
Ravel. Saint-Jean-de-Luz (Festival
Musique en côte basque ; tél. : 05-
59-51-19-95), le 8 septembre, à
21 heures : Berlioz, Poulenc, Bartok.
Paris (Cité de la musique, Tél. : 01-
44-84-44-84) : Haydn, Dusapin,
Ravel.

SORTIR

BLAYE (Gironde)

Les Chantiers de Blaye
Le festival de théâtre des
« Chantiers de Blaye » reste fidèle,
pour sa dixième édition, à la
vocation de ses débuts : être un
lieu d’échanges et de rencontres
ouvert à la création. Trois pièces
d’auteurs seront jouées pour la
première fois : Les Familiers, de
Renaud Cojo et Laurence de la
Fuente, par la compagnie Ouvre
Le Chien, Dépannage, de Pauline
Sales, par la compagnie Le Soleil
Bleu et Animaux, d’Alain Enjary,
par la compagnie Ambre. Le
Théâtre de la Passerelle de
Limoges viendra avec trois
productions mises en scène par
Michel Bruzat ; le théâtre
ambulant allemand Ton und
Kirschen de Glindow, près de
Potsdam, présentera Docteur
Faustus, d’après Christopher
Marlowe. Le festival propose des
ateliers et des rencontres avec les
artistes, ainsi qu’un stage sur
Shakespeare autour de son
Macbeth, dirigé à
Saint-André-de-Cubzac par le
comédien Georges Bigot,
directeur artistique de ces
Chantiers de Blaye.
Office de tourisme, allées Marines,
33390 Blaye. Du 28 août au
4 septembre. Tél. : 05-57-42-93-39.
De 30 F à 100 F.

PARIS

Siegfried Kessler Trio
Pianiste acoustique, inventeur de
sons poétiques aux synthétiseurs,

flûtiste et clarinettiste à l’occasion,
Siegfried Kessler a préféré à une
carrière de concertiste, vers
laquelle son apprentissage
classique l’avait déjà amené, une
plongée dans le jazz, tout le jazz,
du bop au free. Ses
improvisations nerveuses et
flamboyantes sont de grands
moments de bonheur, sa
connaissance des codes de la
musique pour clavier font de son
œuvre un art ouvert. Présence
rare en club avec le contrebassiste
Michel Zenino et le batteur Oliver
Johnson.
Au duc des Lombards, 42, rue des
Lombards, Paris-1er. Mo Châtelet.
Les 27 et 28, à 22 h 30. 
Tél. : 01-42-33-22-88. 80 F.
Michel Portal Unit
Clarinettiste et bandonéiste,
Michel Portal doute souvent de
lui, de sa musique, de ses gestes,
de ses choix. La scène est
pourtant sans conteste le lieu de
son combat. C’est là que Portal vit
au plus loin la furie du jazz et de
la musique improvisée, qu’il
avance en déséquilibre
permanent. Alors, une fin
d’après-midi au plein air parfumé
du Parc floral de Vincennes avec
Portal ne se refuse pas. 
Au sein du Michel Portal Unit
actuel, le pianiste Bojan
Zulfikarpasic, le contrebassiste
Bruno Chevillon et le batteur Joey
Baron.
Parc floral de Paris, bois de
Vincennes, Paris-12e.
Mo Château-de-Vincennes. Le 28,
à 16 h 30.
Tél. : 01-43-43-92-95. 10 F.

GUIDE

REPRISES CINÉMA
Du rififi chez les hommes
de Jules Dassin, avec Jean Servais, Carl
Möhner, Robert Manuel. Français,
1954, noir et blanc (1 h 56).
Reflet Médicis II, salle Louis-Jouvet, Pa-
ris 5e (01-43-54-42-34).
L’Idiot
d’Akira Kurosawa, avec Toshiro Mi-
fune, Masayuki Mori.
Japonais, 1951, noir et blanc, copie
neuve (2 h 45).
Studio des Ursulines, Paris 5e (01-43-26-
19-09).
Il pleut sur Santiago
de Helvo Soto, avec Jean-Louis Trinti-
gnant, Annie Girardot, Marthe Keller.
Français, 1975 (1 h 49).
Le Quartier Latin, Paris 5e (01-43-26-84-
65).
Le Malin
de John Huston, avec Brad Dourif, Ned
Beatty, Harry Dean Stanton. Améri-
cain, 1979 (1 h 50).
Reflet Médicis III, Paris 5e (01-43-54-42-
34).
Le Procès
d’Orson Welles, avec Anthony Perkins,
Jeanne Moreau, Romy Schneider. Fran-
co-italo-allemand, 1962, noir et blanc
(2 h).
Reflet Médicis, salle Louis-Jouvet, Pa-
ris 5e (01-43-54-42-34).

FESTIVALS CINÉMA
Cinéma en plein air
La Poursuite infernale (John Ford,
1946) : le 27, à 22 h ; Short Cuts (Robert
Altman, 1992) : le 28, à 22 h ; Au fil du
temps (Wim Wenders, 1975) : le 29, à
22 h.
Prairie du triangle du parc de La Vil-
lette, Paris 19e. Mo Porte-de-Pantin.
Tél. : 01-40-03-76-92. Location transat :
40 F.
Carl Theodor Dreyer
Le Maître du logis (1925) : le 27, à
18 h 15 ; Ordet (1955) : le 27, à 20 h 10.
Espace Saint-Michel, 7, place Saint-Mi-
chel, Paris 5e. Mo Saint-Michel. Tél. : 01-
44-07-20-49.
Joseph L. Mankiewicz
Cléopâtre (1963) : le 27, à 19 h.
Grand Action, 5, rue des Ecoles, Paris
5e. Mo Cardinal-Lemoine. Tél. : 01-43-
29-44-40.
Kenji Mizoguchi (les années 50)
La Rue de la honte (1956) : le 27, à
18 h, 20 h, 22 h.
Saint-André-des-Arts, 30, rue Saint-An-
dré-des-Arts, Paris 6e. Mo Saint-Michel.
Tél. : 01-43-26-48-18.

TROUVER SON FILM
Tous les films Paris et régions sur le Mi-
nitel, 3615-LEMONDE ou tél. : 08-36-
68-03-78 (2,23 F/mn).

ENTRÉES IMMÉDIATES
Le Kiosque Théâtre : les places du jour
vendues à moitié prix (+ 16 F de
commission par place). Place de la Ma-
deleine et parvis de la gare Montpar-
nasse. De 12 h 30 à 20 heures, du mardi
au samedi ; de 12 h 30 à 16 heures, le
dimanche.
Étoiles
de Pierre Laville, mise en scène de Di-
dier Long, avec Niels Arestrup, Natha-
lie Cerda, Maurice Bénichou, Vincent
Martinez et Christophe Maltot.
Théâtre de la Madeleine, 19, rue de Su-
rène, Paris 8e. Mo Madeleine. A partir
du 27 août. Du mardi au samedi, à
20 h 45 ; le dimanche, à 15 h 30. Tél. :
01-42-65-07-09. De 90 F à 240 F. Jus-
qu’au 30 décembre.
La Nuit des rois
de William Shakespeare, mise en scène
de Michaël Chemla, par la compagnie
du Chameau.

Arènes de Montmartre, rue Chappe,
Paris 18e. Mo Anvers. Jusqu’au 29 août,
à 18 h 30. Tél. : 01-48-40-62-49. De 10 F
à 70 F.
Joyce Carpati (soprano), Karine Gatlir-
ner (piano)
Œuvres de Bellini, Pergolèse et Gluck.
Cathédrale Sainte-Croix des Armé-
niens, 6, rue Charlot, Paris 3e. Mo Saint-
Paul. Le 27, à 20 h 30. Tél. : 06-10-16-
24-02. De 50 F à 70 F.
Manuel Rocheman Trio
Sunset, 60, rue des Lombards, Paris 1er.
Mo Châtelet. Les 27 et 28, à 22 heures.
Tél. : 01-40-26-46-60. 80 F.
Black Market
Péniche Makara, quai de la Gare, Paris
13e. Mo Quai-de-la-Gare. Le 27, à
21 heures. Tél. : 01-44-24-09-00. 40 F.
Paris Latin Salsa, Ralph Thamar
New Morning, 7-9, rue des Petites-
Ecuries, Paris 10e. Mo Château-d’Eau.
Les 27 et 28, à 21 h 30. Tél. : 01-45-23-
51-41. De 110 F à 130 F.

RÉSERVATIONS
L’Amante anglaise
de Marguerite Duras, mise en scène
Patrick Kerbrat, avec Suzanne Flon et
Jean-Paul Roussillon.
Théâtre de l’Œuvre, Paris 9e. A partir
du 31 août. Tél. : 01-44-53-88-88. De
100 F à 240 F.
A torts et à raisons
de Ronald Harwood, mise en scène
Marcel Bluwal, avec Claude Brasseur,
Michel Bouquet.
Théâtre Montparnasse. A partir du
7 septembre. Tél. : 01-43-22-77-74.
b Le Révizor
de Nikolaï Gogol, mise en scène Jean-
Louis Benoit, avec Alain Pralon, Claire
Vernet, Roland Bertin.
b La Cerisaie
d’Anton Tchekhov, mise en scène Luc
Bondy, avec Alain Pralon, Nicolas Sil-
berg, Catherine Ferran.
Comédie-Française, salle Richelieu, Pa-
ris 1er. A partir des 7 et 10 septembre.
Tél. : 01-44-58-15-15. De 30 F à 190 F.
Tambours sur la digue
Texte d’Hélène Cixous, mise en scène
d’Ariane Mnouchkine, avec la troupe
du théâtre du Soleil.
Théâtre du Soleil, La Cartoucherie, Pa-
ris 12e . A partir du 8 septembre. Tél. :
01-43-74-24-08. 150 F.

DERNIERS JOURS
29 août : 
L’Objet désorienté au Maroc
Musée des arts décoratifs, 111, rue de
Rivoli, Paris 1er. Tél. : 01-44-55-57-50. De
11 heures à 18 heures ; samedi et di-
manche de 10 heures à 18 heures ; noc-
turne mercredi jusqu’à 21 heures. Fer-
mé lundi. 20 F.
Georges Malkine
Pavillon des arts, Les Halles, porte
Rambuteau, Paris 1er. Tél. : 01-42-33-82-
50. De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé lundi et
fêtes. 30 F.
1er septembre : 
Beverly Pepper, Magdalena Abakano-
wicz
Jardins du Palais-Royal, Paris 1er.
Tél. : 01-49-52-08-36. De 7 heures à
23 heures. Entrée libre.
4 septembre : 
ChiencrU
de la Compagnie Cahin-Caha, mise en
scène de Gulko.
Espace chapiteau du parc de La Vil-
lette, Paris 19e. Du mercredi au samedi,
à 20 heures. Tél. : 08-03-07-50-75. 90 F
et 110 F.
5 septembre : 
b Helmut Newton & Alice Springs
b Topor rit encore
Maison européenne de la photogra-
phie, 5-7, rue de Fourcy, Paris 4e. Tél. :
01-44-78-75-00. De 11 heures à
20 heures. Fermé lundi, mardi et fêtes.
30 F.

INSTANTANÉ

LE COR DES ALPES
À MULHOUSE

A nouveau l’envoûtement, le
mystère de sons rares, une vibra-
tion à laquelle le corps réagit. En
1993, le trompettiste suisse Hans
Kennel était venu au festival Jazz
à Mulhouse avec Mytha, un en-
semble de joueurs de cor des
Alpes. Mercredi 25 août, en début
de soirée, c’est dans la vaste nef
de l’ancien couvent des domini-
cains de Guebwiller, à quelques
kilomètres de Mulhouse, que
Kennel a amené ces longs tubes à
embouchure de près de 4 mètres,
façonnés dans du bois de sapin. 

L’acoustique du bâtiment du
XIVe siècle convient parfaitement,
sans trop de réverbération. Pour
sortir une note d’un cor des Alpes,
il faut du coffre ; pour le tenir, les
deux mains près de la bouche,
l’extrémité recourbée posée au
sol, il faut avoir le sens de l’équi-
libre ; pour ne pas cantonner l’ins-
trument à son imagerie touris-
tique (massifs alpins, vaches à lait
suisses, « yodeli, yodela»...) il faut
des idées, le goût de la musique
et celui de la recherche.

Avec Kennel, il y a le tubiste
américain Bob Stewart, son
compatriote Tom Varner, joueur
de cor anglais comme le Russe Ar-
kadi Shilkloper. International Al-
phorn Orchestra a été formé il y a
une dizaine de jours. Le son de
l’alphorn tient de la rencontre
d’une trompette et d’un tuba. On
entend des effets de bourdon, des
notes qui s’échappent – l’instru-
ment est non tempéré – des cla-
quements de langue, des éclats, la
voix qui se mêle à la puissance du
souffle. Le groupe joue des airs
traditionnels, tels qu’ils ont été
transmis dans les villages, des ar-
rangements et des compositions,
improvise.

Kennel, musicien de jazz, par
ailleurs directeur d’une entreprise
d’herboristerie biologique à
Zoug, entre Zurich et Lucerne,
s’est intéressé à l’alphorn il y a
une dizaine d’années. Il a appris à
en aimer les timbres, les couleurs
pour une musique d’aujourd’hui,
vivante. 

Il a aussi collecté des tubes de la
même famille ; on en trouve en
Ukraine, en Roumanie, en Suède,
dans les Andes, au Tibet, en Aus-
tralie. Depuis, d’autres forma-
tions, de jeunes musicien s’y sont
mis. Etrangère à un certain fol-
klore new age, cette musique-là
évoque l’air libre, l’espace, la na-
ture. L’écoute est attentive,
curieuse. On est bien.

Sylvain Siclier

Boris Vian vivant, chez Charlie Parker à La Villette 
ET VIAN ! EN AVANT LA ZIQUE !,
textes et chansons de Boris Vian,
conception Agathe Mélinand et
Laurent Pelly, mise en scène
Laurent Pelly, direction musicale
Thierry Boulanger. Avec Belle du
Berry, Fabienne Guyon, Lau-
rence Hartenstein, Florence Pel-
ly, Aurelia Petit, Simon Abka-
rian, Renaud Marx, David
Bursztein, Samuel Le Borgne,
Gilles Vajou, Jacques Verzier.
GRANDE HALLE DE LA VIL-
LETTE, Espace Charlie-Parker,
211, avenue Jean-Jaurès, Pa-
ris-19e. Mo Porte-de-Pantin.
19 h 30, jusqu’au 29 août, puis
20 h 30 à partir du 31 août. Di-
manche à 16 heures, relâche le
lundi. Jusqu’au 3 octobre. Tél. :
08-03-07-50-75. De 110 F à 140 F.

Le rock est un hoquet bien ryth-
mé, la vodka est de droite et le
whisky de gauche, car c’est grâce
« à ces petits rééquilibrages » quoti-
diens – boire la boisson de l’enne-
mi – que, selon Boris Vian, le
monde peut encore tourner. L’écri-
vain disparu en 1959 après avoir
composé Rock n’Roll Mops avec
Henri Salvador était un homme de
music-hall, critique de jazz à Jazz
Hot, trublion du Collège de pata-
physique. Idole des jeunes en rup-
ture de cœur, Boris Vian est tou-
jours infréquentable, une directrice
d’école de Montluçon ayant fait
chanter Le Déserteur à ses élèves de

CM 2 lors des cérémonies du 8 mai
en a fait les frais (Le Monde du
27 mai). Que l’écrivain-musicien
soit encore tenu pour sulfureux est
heureux. Mais Le Déserteur est une
chanson du patrimoine populaire,
que le metteur en scène Laurent
Pelly demande à son comédien
d’interpréter comme dans la vie :
un peu faux, et sincèrement.

Laurent Pelly a bien compris
qu’un spectacle autour de Boris
Vian était forcément une surprise-
party (« d’où personne n’est par-
ti »), où l’inattendu produit un ef-
fet réjouissant. Je bois est chanté
par des pochardes et Fais-moi mal
Johnny offert par un homme après
une séquence pédérastique chez
les curés, que l’auteur de L’Ar-
rache-cœur et de J’suis snob (une
baignoire traverse la scène) n’a pas
manqué de stigmatiser voluptueu-
sement dans un texte porno, Messe
en Jean Mineur – arrangé ici en ver-
sion chorale, jupes plissées et che-
mises blanches. Personne ne quitte
la salle. Mais d’autres préféreront
toujours aux ébats amoureux rai-
dement commentés la gentille dé-
connade de On n’est pas là pour se
faire engueuler, versant doux de
Boris Vian.

Créé début 1998 au Cargo de
Grenoble, Et Vian ! En avant la
zique ! (Le Monde du 21 mars 1998)
a fait depuis une belle tournée
avant de venir habiter l’espace
Charlie-Parker de la Grande Halle
de la Villette, trimballant l’élément

principal de son décor, un long
mur de brique rouge, démontable,
démonté, troué de guérites à cou-
lisse, de fenêtres à guillotine, de
trappes sans fond, bref, un mur à
la hauteur des jeux de Boris « à
bon chat, bon rat, à bon chien, bon
rien, à bon château, bon râteau... à
bon chul, bon rul. Tel père, tel fils,
qui vivra verra ». Mur à tiroirs,
chansons à miroirs. Un peu long
vers la fin, Et Vian ! célèbre l’inso-
lence de Vian, un auteur de son
temps, qui sut dans les années for-
mica (1950 et suivantes) marier
dans une même phrase le Coca et
le camembert, Médor le chien et
Europe no 1, la trompette et le gi-
douillographe (« grandiose tour-
noiement » de la spirale à illusion
optique. Epatant.

V. Mo.
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GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

19.00 Les Blacks : de l’esclavage
à la liberté. Odyssée

21.25 Cerdan, le seigneur
du ring. Forum Planète

23.25 Corruption, le combat
des juges. Forum Planète

MAGAZINES

20.00 20h Paris Première.
Marie Trintignant. Paris Première

21.10 Thalassa.
Escale au Cap-Vert. France 3

21.10 Jean-Marie Périer,
tous les garçons et les filles.
Entretien avec Jean-Marie Périer.
Les clips ; Les publicités ;
Ophélie Winter. Canal Jimmy

22.15 Ça se discute. Quelle vie de famille
pour les couples homos ? TV 5

22.25 Faut pas rêver.
Pakistan : La chasse aux hérons.
France : Les copistes du Louvre.
Suisse : Le gardien du jet. France 3

22.55 Top bab.
Invité : Jacques Higelin. Canal Jimmy

DOCUMENTAIRES

19.15 Les Blacks.
Briser les chaînes. Odyssée

20.15 Armistead Maupin.
Les chroniques de San Francisco. Arte

20.30 Marcel Cerdan,
gentleman boxeur. Forum Planète

20.35 Anciennes civilisations.
[13/13]. La Chine. Planète

20.40 Une journée avec le président
Mandela. Odyssée

20.45 L’Autre monde. Histoire
21.25 Ecole qui roule. Planète
22.00 Victor Schoelcher, un homme

contre l’esclavage. Odyssée
22.20 Grand format.

Vivre parmi les lions. Arte
22.20 Un siècle de science-fiction.

H.G. Wells. 13ème RUE
22.30 Andreotti

et les parrains. Forum Planète

SPORTS EN DIRECT
20.35 Football.

Super Coupe d’Europe.
Manchester United - Lazio Rome.
A Monaco. France 2 - RTBF 1

ATHLÉTISME À SÉVILLE

Championnats du monde.
Les épreuves de la soirée :
18.45 Javelot H (qualifs) ; 18.50 20km
marche F (début) ; 18.55 Saut en
hauteur F (qualifs) ; 19.10 100 m haies
F (1/2 finale) ; 19.30 800m H (1/2
finale) ; 19.45 200m F (finale) ; 20.00
200m H (finale) ; 20.15 20m marche F
(finale) ; 20.35 1500m F (1/2 finale) ;
20.40 Javelot H (qualifs) ; 21.00 400m
haies H (finale) ; 21.15 5000m F (finale)
De 17.30 à 22 .00 sur Eurosport ;
De 18.55 à 19.55 sur France 2 ;
De 19.55 à 21.05 sur France 3.

MUSIQUE

22.15 L’Oiseau de feu, de Stravinsky.
Par le Philadelphia Orchestra,
dir. Eugène Ormandy. Mezzo

23.20 La Traviata.
Covent Garden 1985. Opéra de Verdi.
Mise en scène. Richard Eyre.
Par le Royal Opera House Orchestra
et le Chœur du Royal Opera, 
dir. sir Georg Solti. Paris Première

23.40 Boris Godounov. Salzbourg 1998.
Opéra de Moussorgski. Mise en scène
de Herbert Wernicke. Par l’Orchestre
philharmonique de Berlin,
dir. Claudio Abbado. France 3

TÉLÉFILMS

20.30 Le Chemin de braises.
Simon Langton. Festival

20.35 La Foire.
Pierre Viallet [3/3]. TMC

20.40 Mon fils est innocent.
Susan Rohrer. RTL 9

20.45 Le Dernier Vol.
Hartmut Schoen [1/2]. Arte

20.55 Zoya, les chemins du destin.
Richard Colla [1/2]. Téva

23.05 Folle de moi. Pierre Joassin. TF 1

SÉRIES

20.45 Stargate SG-1. Double. Série Club
22.50 Millennium.

Un simple brin d’herbe. %. France 2
23.40 Total Security.

Un mariage et un enterrement. M 6
0.35 Chapeau melon et bottes de cuir.

Meurtre par téléphone. M 6

ODYSSÉE
19.00 Les Blacks :
de l’esclavage à la liberté
Quatre heures de documentaires
et de débats sur la marche vers
l’émancipation des Noirs des an-
ciennes colonies françaises et des
Etats-Unis. Des luttes des an-
nées 70 aux Black Panthers et au
combat anti-apartheid en Afrique
du Sud, une utile piqûre de rappel
pour ce volet de l’Histoire trop
souvent passé sous silence, avec
un excellent portrait de Nelson
Mandela.

ARTE
20.45 Le Dernier Vol
Un téléfilm allemand en deux épi-
sodes (deuxième partie le samedi
28 août, à 20.50) sur un « casse »
perpétré par trois aviateurs qui ne
savent que faire de leur retraite et
par un expert du cambriolage. Ce
thriller classique, réalisé par Hart-
mut Schoen, pourrait faire un bon
film, d’autant qu’il est servi par
une bonne distribution, mais sa
construction en deux volets alour-
dit et le discours et l’intrigue.

CANAL+
0.45 Deux Hommes
dans Mahhattan a a

Un film de Jean-Pierre Melville,
tourné dans New York avec une
caméra légère et qui est influencé
par plusieurs genres : les films eth-
nographiques de Jean Rouch, le
néoréalisme américain des an-
nées 40 et le film noir américain
classique. Avec, de surcroît,
l’accent melvillien mis sur l’amitié
virile et que le cinéaste développe-
ra dans Le Doulos, Le Deuxième
Souffle, etc.

FILMS
18.05 Une femme survint a a

John Ford (Etats-Unis, 1932,
N., v.o., 85 min) &. Cinétoile

18.30 Pension Mimosas a a
Jacques Feyder (France, 1935,
N., 110 min) &. Ciné Classics

20.30 Courrier diplomatique a a
Henry Hathaway (Etats-Unis, 1952,
N., 100 min) &. Ciné Classics

21.00 Dernières heures à Denver a a
Gary Fleder (Etats-Unis, 1995,
90 min) !. Cinéstar 2

21.00 Le Dernier des géants a a
Don Siegel (Etats-Unis, 1976,
v.o., 100 min) &. Ciné Cinéma 3

21.05 L’As des as a a
Gérard Oury (France - Allemagne,
1982, 105 min) &. Cinétoile

21.35 La Bible de néon a a
Terence Davies (GB - EU,
1994, 90 min) %. Cinéstar 1

22.10 L’Autre a a
John Cromwell (Etats-Unis, 1939,
N., v.o., 95 min) &. Ciné Classics

22.40 Le Mariage
de mon meilleur ami a a
Paul J. Hogan (Etats-Unis, 1997,
103 min) &. Canal +

23.40 Dans les ténèbres a a
Pedro Almodovar (Espagne, 1984,
v.o., 95 min) &. Arte

23.45 Les Tigres volants a
David Miller (Etats-Unis, 1942,
N., v.o., 110 min) &. Ciné Classics

0.20 Au loin
s’en vont les nuages a a
Aki Kaurismäki. Avec Kati Outinen,
Kari Vaananen (Finlande, 1996,
v.o., 95 min) &. Ciné Cinéma 3

0.45 Deux hommes 
dans Manhattan a a
Jean-Pierre Melville (France, 1959,
N., 90 min) &. Canal +

1.50 L’Honneur perdu
de Katharina Blum a a
Volker Schlöndorff (Allemagne, 1975,
v.o., 105 min) &. Cinétoile
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PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
18.05 Sous le soleil. &.
19.05 Les Dessous de Palm Beach. &.
20.00 Journal, Météo.
20.50 50 ans de tubes.
23.05 Folle de moi.

Téléfilm. Pierre Joassin. &.
0.50 TF 1 nuit, Météo.

FRANCE 2
18.00 et 22.45 Un livre, des livres.
18.05 Hartley, cœurs à vif. &.
18.45 1 000 enfants vers l’an 2000.
18.55 Athlétisme.
20.00 Journal, Point route.
20.45 Football. Super coupe d’Europe.

Manchester United - Lazio Rome.
22.50 Millennium. 

Un simple brin d’herbe. %.
23.35 Le Juge de la nuit. 

Organes de premier choix. &.
0.25 Journal, Météo.
0.45 Le Tueur de l’ombre.

Communauté de biens. %.

FRANCE 3
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Météo des plages.
18.55 Le 19-20 de l’information.
19.55 Athlétisme. 
21.05 Tout le sport. 
21.10 Thalassa. Escale au Cap-Vert.
22.25 Faut pas rêver.
23.15 Météo, Soir 3.
23.40 Un été à l’opéra. Boris Godounov

à Salzbourg. Opéra de Moussorgski.

CANAL +

E En clair jusqu’à 21.00
18.30 Seinfeld. &.
19.00 Best of N.P.A., Le Zapping.
20.05 Les Simpson. &.
20.30 Best of 10 ans des guignols.
21.00 La Dernière Cavale a

Film. Kiefer Sutherland. !.
22.40 Le Mariage 

de mon meilleur ami a a
Film. Paul J. Hogan. &.

0.24 10 secondes et des poussières.
Une mémé. &.

0.25 Seinfeld.
En être ou ne pas en être. &.

0.45 Deux hommes 
dans Manhattan a a
Film. Jean-Pierre Melville. &.

ARTE
19.00 Tracks.
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Armistead Maupin,

les chroniques de San Francisco.
20.45 Le Dernier Vol. 

Téléfilm. Hartmut Schoen [1/2]. &.
22.15 Contre l’oubli. Khalid Ikhiri, Niger.
22.20 Grand format. Vivre parmi les lions.
23.40 Dans les ténèbres a a

Film. Pedro Almodovar (v.o.). &.
1.15 Le Dessous des cartes. Chili.

M 6
19.20 Dharma & Greg. &.
19.50 La sécurité sort

de la bouche des enfants.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.10 Zorro. &.
20.45 Politiquement rock. 
20.55 Le Clown. Machination. &. 

Tireuse d’élite. &.
22.45 La Minute internet.
22.50 Players, les maîtres du jeu.

Première mission. &.
23.40 Total Security.

Un mariage et un enterrement. &.
0.35 Chapeau melon et bottes de cuir.

Meurtre par téléphone. &.
1.35 Le Live du vendredi. Sinclair,

concert au Zénith.

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.30 Une vie, une œuvre. Mark Rothko. 
22.00 Les Chemins de la musique. 
22.40 Carnets de voyage. Le Laos. 

FRANCE-MUSIQUE
20.00 Concert. Adam Skoumal, piano :

Œuvres de Bach, Scarlatti... 
21.00 21e Festival de Sablé. Par

l’Ensemble A Sei Vocci, dir. Bernard
Fabre-Garrus : Œuvres de Bencini. 

23.00 Jazz voyageur. 

RADIO CLASSIQUE
20.15 Les Soirées. Œuvres de Bernstein.

20.40 Valery Gergiev. Œuvres de
Liadov, par l’Orchestre du Kirov :
Œuvres de Prokofiev, Borodine,
Rimski-Korsakov, Tchaïkovski.

23.00 Die Drei Pintos. Opéra de Weber.
Par l’Ensemble vocal néerlandais
et l’Orchestre philharmonique
de Munich, dir. Gary Bertini. 

SAMEDI 28 AOÛT

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

12.10 et 17.10, 4.15
Le Monde des idées.
La guerre des banques. Invités : 
Erik Izraelewicz ; Laurent Joffrin. LCI

23.25 Grèce antique, la mémoire
en héritage. Forum Planète

MAGAZINES

14.30 Questions d’histoire.
Les loisirs [3/4]. Histoire

16.30 Le Magazine de l’Histoire.
L’antisémitisme. Histoire

17.05 Reflets, images d’ailleurs.
Les enfants du Dafra. Les mystères
du Zangbeto. Amarebe et Imana.
Invités : Amarebe et Imana. TV 5

17.30 Envoyé spécial, les années 90.
Made in Manille.
Le prix du bonheur. Histoire

18.15 D’un monde à l’autre.
Les sectes au travail.
Invité : Dieudonné. TV 5

19.00 Histoire parallèle.
Semaine du 28 août 1949.
De Giuliano à la mafia.
Invitée : Maria Pia Di Bella. Arte

19.10 Paris modes.
Portrait de Valentino. Paris Première

20.45 Questions d’histoire.
Les loisirs [4/4]. Histoire

21.05 Montagne.
La course des dieux. La sueur
de l’ambre. Maurice, l’instit. TV 5

22.15 La Vie à l’endroit. Dans le secret
de la chambre des députés. TV 5

22.20 Metropolis.
Carnets du Maroc : Mohamed
Choukri. Felice Varini. Douce France :
Orange. Federico Zeri. Arte

23.25 T’as pas une idée ?
Invité : Lambert Wilson. Canal Jimmy

DOCUMENTAIRES

17.50 Base-Ball. [8/18]. Planète

18.40 Pasolini. Whoever Says
the Truth Shall Die. Ciné Cinémas

19.00 Mémoires d’ex.
[3/3]. Du passé, faisons
table rase : 1956 - 1989. Odyssée

19.45 JO 1928, les Canadiennes
invincibles. Planète

20.10 Nestor Makhno,
paysan d’Ukraine. Odyssée

20.30 Femmes dans le monde.
Mexique. Téva

20.35 Les Dessous du show-biz.
[4/6]. Les talk-shows. Planète

20.50 Le Monde fascinant des animaux.
Jungles et forêts [3/3]. TMC

21.00 Manuel De Falla.
Quand le feu embrase. Muzzik

21.15 Le Retour des esprits. Odyssée

21.25 Les Joutes de Sète. Planète

21.45 Chemins de fer.
De Santos à Santa Cruz [4/5]. TMC

21.50 L’Age d’or de la RKO.
[2/6]. Ginger et Fred. Ciné Classics

22.30 Athènes
et la Grèce antique. Forum Planète

22.50 Anciennes civilisations.
[13/13]. La Chine. Planète

23.00 Les Empereurs romains.
[5/6]. Constantin. Histoire

23.10 La Mer de Barents. Odyssée

23.40 Ecole qui roule. Planète

0.05 Au cœur des tribus.
Les Mentawaï. Odyssée

0.20 Music Planet.
James Carter. Arte

SPORTS EN DIRECT

14.30 Formule 3000.
Championnat international.
Grand Prix de Belgique. La course.
A Spa-Francorchamps. Eurosport

16.00 Rugby. Match amical.
Pays de Galles - France. France 2

18.00 Rugby. Elite 1.
Biarritz - Bègles-Bordeaux. Canal +

20.00 Football.
D 1 : Marseille - Bastia. Superfoot

ATHLÉTISME À SÉVILLE

Championnats du monde. 
Les épreuves de la soirée :
18.45 et 20.55 Marathon H ; 19.00
4x100 m F (1e tour) ; 19.05 Saut en
longueur H (finale) ; 19.10 Javelot F
(finale) ; 19.35 4x100 m H (1e tour) ;
20.05 100 m haies F (finale) ; 20.20
4x400 m F (1e tour) ; 21.30 5000 m H
(finale) ; 21.50 4x400 H (1e tour) ; 22.20
et 22.40 4x100 m F (1/2 finales)
De 17.30 à 23.30 sur Eurosport ;
De 18.35 à 19.55 sur France 2 ;
De 19.55 à 22.55 sur France 3.

MUSIQUE

18.00 Montreux 88. Avec Kassav ;
Papa John Creach ; Carlos Santana ;
Sam Moore ; James Taylor ;
Matt Murphy ; Eddie Harris ;
Les McCann. Muzzik

18.55 Le Carnaval des animaux,
de Saint-Saëns. Muzzik

19.25 Hans Graf dirige Mozart.
Avec Maria Tipo, piano ;
Cornelia Kallisch, soprano.
Par le Mozarteum Orchestra. Muzzik

20.00 Trio en ut mineur, de Brahms.
Elena Bachkirova, Maxim Vengerov,
B. Pergamenschikov. Mezzo

20.30 Le Barbier de Séville.
Opéra de Rossini. Mise en scène.
Dario Fo. Par le Netherlands Chamber
Orchestra, dir. Alberto Zedda. Mezzo

20.59 Soirée Manuel De Falla. Muzzik

23.10 Rossini et Danzi
par le Quintette Residenz. Mezzo

23.30 Guitare.
Avec Juan Carmona ; José Carmona ;
Miguel Carmona. Muzzik

TÉLÉFILMS

17.50 Engrenage fatal.
Bradford May. %. RTL 9

20.30 Rebecca.
Jim O’Brien [1/2]. Ciné Cinémas

20.30 Ma terre.
Bernard Malaterre. Festival

20.50 Le Dernier Vol.
Hartmut Schoen [2/2]. Arte

22.15 La Flétrissure.
Waris Hussein [2/2]. Festival

23.00 Raven.
Lawrence Lanoff. ?. Canal +

23.05 Chantage à Washington.
Steven Spielberg. 13ème RUE

23.20 Bonheur. Cédric Kahn. Arte

23.30 Dans les griffes d’une blonde.
Alan Roberts. ?. TF 1

0.00 La Femme du boulanger.
Nicolas Ribowski. Festival

SÉRIES

17.10 Buffy contre les vampires.
La momie inca. Série Club

17.50 Amicalement vôtre.
Un ami d’enfance. M 6

17.55 Homicide.
[1 et 2/3]. Choc. Série Club

18.05 Daktari.
La chasse au tigre. La Cinquième

19.35 Happy Days. Fonzie
dans le grand monde. Série Club

19.45 La Vie à cinq.
Promesses. Téva

19.50 Buck Rogers.
[2/2]. La légion noire. 13ème RUE

20.35 Spin City.
Demande en mariage. &. Canal +

20.50 Charmed.
La malédiction de l’urne. M 6

21.00 Chérie, j’ai rétréci les gosses.
Chérie, ne m’appelle
plus mon lapin ! Disney Channel

21.45 A la une.
La loi de Murphy. &. Canal +

21.45 L’Immortelle.
Crime ou délit. M 6

22.20 Code Quantum.
La piscine atomique.
Choc en retour. Série Club

22.40 Buffy contre les vampires.
Œufs surprises.
Pleine lune. M 6

22.40 Star Trek, 
Deep Space Nine. 
Les Jem’hadar. Canal Jimmy

CINÉ CINÉMA 3

23.00 L’Œil qui ment a
Félicien, jeune médecin spécialisé
dans les cas de guérison mira-
culeuse, se rend au Portugal après
la mort de son père, à la fin de la
première guerre mondiale. Une fa-
brique de béquilles, un mystérieux
aristocrate, des phénomènes inex-
plicables servent de toile de fond à
ce film de Raoul Ruiz, labyrin-
thique et empreint de surréalisme
et de malice. En v.o.

ARTE
23.20 Bonheur
Huitième volet de l’excellente série
« Tous les garçons et les filles »
que rediffuse la chaîne culturelle
franco-allemande. Cédric Kahn dé-
crit le milieu des années 80, avec
des actrices comme Estelle Péron
et Caroline Trousselard, surtout
connue depuis qu’elle a joué le
rôle vedette du film Romance de
Catherine Breillat. La version long
métrage de ce téléfilm a obtenu le
prix Jean-Vigo 1994.

ARTE

0.20 Music Planet
Un portrait de James Carter, jeune
jazzman adulé par les médias,
tourné par Gérald Arnaud et Nico-
las Klotz, pour la série « Jazz Col-
lection ». Des scènes de concert al-
ternent avec des entretiens, pour
se clore de façon mesurée, indi-
quant que le jeune phénomène, un
peu trop vite étiqueté « génie du
jazz contemporain », a encore bien
des partitions à décrypter.

FILMS
11.30 Les Arnaqueurs a a a

Stephen Frears (Etats-Unis, 1990,
105 min) &. Cinéstar 2

12.30 L’Autre a a
John Cromwell. Avec Caroll
Lombard, Cary Grant (Etats-Unis, N.,
1939, 94 min) &. Ciné Classics

13.25 Le Dernier des géants a a
Don Siegel (Etats-Unis, 1976,
95 min) &. Ciné Cinéma 2

13.35 Comme des rois a
François Velle (France,
1997, 80 min) &. Cinéstar 2

14.05 Mademoiselle Docteur a
Georg Wilhelm Pabst (France,
1936, N., 110 min) &. Ciné Classics

15.55 Les Tigres volants a
David Miller (Etats-Unis, 1942,
N., v.o., 105 min) &. Ciné Classics

16.35 La Grande Frousse a
Jean-Pierre Mocky (France, 1964,
N., 90 min) &. Cinétoile

18.05 Les Vierges a
Jean-Pierre Mocky (France, 1963,
N., 85 min) !. Cinétoile

23.00 Search and Destroy a
David Salle (Etats-Unis, 1995,
90 min) %. Ciné Cinéma 1

23.00 L’œil qui ment a
Raoul Ruiz (France - Portugal,
1992, v.o., 100 min) &. Ciné Cinéma 3

23.00 Food of Love a
Stephen Poliakoff (Grande-Bretagne, 
1998, 105 min) &. Canal + Vert

23.35 Le Voyageur 
de la Toussaint a a
Louis Daquin (France, 1942,
N., 100 min) &. Cinétoile

0.35 Pension Mimosas a a
Jacques Feyder (France, 1935,
N., 110 min) &. Ciné Classics

0.35 Dernières heures à Denver a a
Gary Felder. Andy Garcia,
Gabrielle Anwar (Etats-Unis, 1995,
115 min) !. Cinéstar 2

0.45 Au loin s’en vont 
les nuages a a
Aki Kaurismäki (Finlande, 1996,
v.o., 95 min) &. Ciné Cinéma 2

2.25 Courrier diplomatique a a
Henry Hathaway (Etats-Unis, 1952,
N., v.o., 95 min) &. Ciné Classics

2.30 Chungking Express a a
Wong Kar-Wai (Hongkong, 1994,
v.o., 100 min) %. Cinéstar 2

2.50 La Bible de néon a a
Terence Davies (GB - EU, 
1994, 90 min) %. Cinéstar 1
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SIGNIFICATION DES SYMBOLES

Les codes du CSA
& Tous publics
% Accord parental souhaitable
? Accord parental indispensable

ou interdit aux moins de 12 ans
! Public adulte

Interdit aux moins de 16 ans
# Interdit aux moins de 18 ans

Les cotes des films
a On peut voir

a a A ne pas manquer
a a a Chef-d’œuvre ou classique
Les symboles spéciaux de Canal +
DD Dernière diffusion
d Sous-titrage spécial pour

les sourds et les malentendants

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
15.45 Flipper. &.
16.40 Dingue de toi. &.
17.10 Hercule. &.
18.05 Manatea, 

les perles du Pacifique. &.
19.05 Beverly Hills. &.
20.00 Journal, Météo.
20.50 1, 2, 3 séries. 

Walker, Texas Ranger. 
Retour à la nature. &. 
21.45 V.I.P. Qui veut la peau
de Peri Woodman ? &. 
22.35 L.A. Docs. Sixième sens. &.

23.30 Hollywood Night. 
Dans les griffes d’une blonde.
Téléfilm. Alan Roberts. ?.

1.10 Formule foot.
1.45 Formule F 1.

FRANCE 2
15.25 et 17.40 Samedi sport.

15.30 Tiercé. 16.00 Rugby. 
Pays de Galles - France. 
17.55 Aviron. 18.35 Athlétisme.

19.50 1 000 enfants vers l’an 2000.
19.55 et 20.45 Tirage du Loto.
20.00 Journal, Météo.
20.55 Fort Boyard.
23.00 Le Grand Tralala.
0.50 Journal, Météo.
1.10 Secret bancaire. 

L’affaire Lancione. &.

FRANCE 3
15.25 La Vie tout simplement. 
15.50 Comme un dimanche.
16.20 Couleur mer, Littoral.
16.50 Chroniques d’en haut.
17.25 Dans les coulisses de... 
18.17 Expression directe. 
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Météo des plages.
18.55 Le 19-20 de l’information.
19.55 Athlétisme.
22.55 Météo, Soir 3.
23.25 Omerta 2, la loi du silence.

[9, 10 et 11/14]. &.
1.40 Notes de voyage. 

Les Açores de Madredeus.

CANAL +
15.35 Arliss. %.
16.00 Panique sur le vol 285. 

Téléfilm. Charles Correll. &.

E En clair jusqu’à 18.00
17.35 Batman 2000. &.
17.55 et 20.00 Flash infos.
18.00 Rugby. 

Biarritz - Bègles Bordeaux.
E En clair jusqu’à 20.35
20.05 Babylone yé-yé. 
20.35 Samedi comédie. 

Spin City. Demande en mariage. &.
20.55 H. Une différence. &. 
21.20 Blague à part. Parents. &. 
21.45 A la une. 
La loi de Murphy. &.

22.05 Jour de foot.
23.00 Raven. 

Téléfilm. Lawrence Lanoff. ?.
0.30 Golf.
2.45 Loved a Film. Erin Dignam (v.o.). %.

LA CINQUIÈME/ARTE
14.30 Le Journal de la santé.
15.05 Sur les chemins du monde. 

Les Trésors de l’humanité [8/13]. 
16.00 Appel d’air. [5/6]. 
17.00 Jangal. 17.30 Va savoir. 

17.58 Les Voyageurs du temps.
18.05 Daktari. &.
19.00 Histoire parallèle. Semaine du 28

août 1949 : De Giuliano à la mafia.
19.45 Météo, Arte info.
20.05 Le Dessous des cartes.
20.15 Black Adder. &.
20.50 Le Dernier Vol. 

Téléfilm. Hartmut Schoen [2/2]. &.
22.20 Metropolis. 
23.20 Bonheur.

Téléfilm. Cédric Kahn. &.
0.20 Music Planet. James Carter. 
1.15 Mambo a

Film. Michael Gwisdek (v.o.). &.

M 6
15.50 Mission impossible, 

20 ans après. &.
16.55 Chapeau melon 

et bottes de cuir. &.
17.50 Amicalement vôtre. &.
18.55 Les Nouveaux Professionnels. &.
19.50 Mieux vaut prévenir.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.10 Plus vite que la musique. 
20.45 Ciné 6.
20.50 La Trilogie du samedi.

Charmed. La malédiction de l’urne. &. 
21.45 L’Immortelle. Crime ou délit. &. 
22.40 Buffy contre les vampires. 
Œufs surprises. &. Pleine lune. &.

0.25 Poltergeist, 
les aventuriers du surnaturel.
Le pacte avec le diable. &.

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.00 Portraits musicaux.
21.30 Communauté des radios

publiques de langue française. 
22.35 Le Rythme et la Raison.
23.00 Carnets de voyage.
0.05 Le Gai Savoir. 

FRANCE-MUSIQUE
20.00 Prélude.
20.30 Festival d’été euroradio.

Par le Chœur symphonique des Jeunes
de la ville de Birmingham, le Chœur
Monteverdi et l’Orchestre
révolutionnaire et romantique,
dir. John Eliot Gardiner : 
Œuvres de R. Schumann.

23.00 Parole et musiques. 

RADIO CLASSIQUE
19.00 Intermezzo. Œuvres de Cherubini,

Rossini, Paganini, Pasculli, Liszt.
20.00 Haydn à Esterhaza. Oratorio :

Debora (extraits), de Werner, 
par l’Ensemble vocal Savaria 
et la Capella Savaria, dir. Pal Németh.
Œuvres de Haydn, Pleyel, Haydn.

22.00 Da Capo. Bela Bartok, compositeur
et piano. Œuvres de Bartok, Schubert,
Beethoven, Liszt, Debussy.
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Lionel Jospin soutient que
« l’antisémitisme était étranger

à François Mitterrand »
LES PROPOS que François Mit-

terrand aurait tenus, selon l’aca-
démicien Jean d’Ormesson, sur
« l’influence puissante et nocive du
lobby juif en France » (Le Monde du
27 août), font-ils de lui un antisé-
mite ? Telle est la question posée
par ceux qui ont côtoyé l’ancien
président de la République, au
lendemain de cette révélation.

Seule, Mazarine Pingeot, fille de
François Mitterrand, a, dans un
texte adressé au Monde, mis en
doute le récit de l’écrivain, et de-
mandé « des preuves ». En re-
vanche, Théo Klein, ancien pré-
sident du Conseil représentatif des
institutions juives de France
(CRIF), déclare, dans une inter-
view au Parisien du vendredi
27 août : « Ces mots-là (...) venant
de lui (...) ne m’étonnent pas », car
« il est arrivé à François Mitterrand,
de temps à autre, de se laisser aller
à des propos de ce genre, un peu fa-
ciles ». Il estime que ce propos
« confirme que François Mitterrand
a tout fait pour empêcher qu’il y ait
un procès Bousquet ». Mais
M. Klein affirme : « Je ne pense pas
que François Mitterrand ait été un
antisémite. » Il explique que « tout
ce qui lui rappelait la période de Vi-
chy [l’]agaçait », car l’ancien chef
de l’Etat « ne voulait pas que tout
ce qui concerne la période de l’Oc-
cupation revienne à l’ordre du jour
des débats nationaux ».

Dans un bref communiqué dif-
fusé jeudi 26 août, le premier mi-

nistre assure que « dans l’analyse
comme dans l’émotion, l’antisémi-
tisme était étranger à François Mit-
terrand », après avoir rappelé qu’il
a « partagé longuement l’engage-
ment politique de François Mitter-
rand » et qu’il a « eu avec lui des
échanges nombreux et en profon-
deur sur des questions qui concer-
naient la communauté juive fran-
çaise ou le sort des juifs dans
certains pays du monde ».

« REGARDER LES FAITS »
Jean-Louis Bianco, président de

l’Institut François-Mitterrand et
ancien secrétaire général de l’Ely-
sée sous la présidence de François
Mitterrand, indique, lui aussi, par
voie de communiqué, que ce der-
nier « était viscéralement réfrac-
taire à toute forme d’antisémitisme
comme à toute espèce de discrimi-
nation ». Il ajoute que « ses actes et
ses propos en apportent la preuve à
qui veut bien regarder les faits ».
François Hollande, premier secré-
taire du PS, a assuré jeudi 26 août
sur France 2, que « toute l’action
de François Mitterrand témoigne
d’un refus de tout ce qui était le ra-
cisme et l’antisémitisme et un
combat permanent contre ce type
de fléau ». M. d’Ormesson lui-
même, dans le Figaro du vendredi
27 août, précise qu’il ne pense pas
que François Mitterrand était anti-
sémite, mais il s’étonne de « l’ami-
tié jamais reniée » qui a existé
entre lui et Bousquet.

DÉPÊCHES
a VOL : les gendarmes de la Gironde ont interpellé, jeudi 26 août,
plusieurs personnes et récupéré un millier des 7 000 bouteilles de vin,
de Sauternes notamment, qui avaient été dérobées fin juillet dans trois
domaines de la région de Langon (Gironde). Ce stock, où figurent des
millésimes des années 30, 40, 50 et 60, a été retrouvé lors d’une perqui-
sition menée sur commission rogatoire par une cinquantaine de gen-
darmes. Une bonne partie des bouteilles non retrouvées aurait été
écoulée par les voleurs à 10 francs pièce. Le préjudice initial avait été es-
timé à 900 000 francs. Lors de la perquisition, les gendarmes ont égale-
ment saisi 4 600 paquets de cigarettes volés.

a SOCIAL : les négociations dans le conflit des éboueurs à Marseille
ont échoué jeudi soir, a indiqué la
société Bronzo, filiale de la Socié-
té des eaux de Marseille, chargée
de la collecte des ordures dans
deux arrondissements de la ville.
Son personnel est en grève depuis
plus d’une semaine pour obtenir
des effectifs supplémentaires. La
justice devait se prononcer ven-
dredi 27 août sur une action en ré-
féré pour délit d’entrave, afin de
faire dégager par la force publique
l’accès des centres de ramassage.

Polémique autour du fichage
de salariés d’Alstom

CINQ CENT QUARANTE-HUIT
salariés de l’entreprise Alstom
Energy Systems, filiale du groupe
franco-britannique Alstom, ont
fait l’objet d’un fichage informa-
tique portant sur leur caractère,
leur vie privée, leur état de santé
ou leur degré de motivation, ré-
vèle L’Humanité dans son édition
du vendredi 27 août. Datées
de juillet 1999, les fiches trans-
mises au quotidien communiste
recensent les « lacunes » des sala-
riés, telles que le« bégaiement », la
« santé morale » ou une « longue
maladie », qui sont présentées
comme des motifs pouvant justi-
fier la suppression de postes. Une
cadre de l’entreprise se voit par
ailleurs reproché son « potentiel li-
mité par la vie familiale », une se-
crétaire de direction d’« avoir un
passé », d’autres salariés leur
« motivation aléatoire », leur « in-
discipline » ou leur « autonomie li-
mitée ».

Ces pratiques tombent sous le
coup de la loi informatique et li-
bertés, qui oblige les entreprises à
déclarer l’existence de fichiers in-
formatiques contenant des infor-
mations nominatives sur les sala-
riés, lesquelles doivent être
« pertinentes au regard de la finali-
té du traitement ». Les salariés
doivent de plus avoir été informés

de la collecte d’informations à leur
sujet et de l’utilisation qui en a été
faite. Autant de points sur lesquels
la Commission nationale informa-
tique et libertés, qui n’a pas eu
connaissance de l’existence de ce
fichier, souhaite obtenir des éclair-
cissements auprès d’Alstom.

Par ailleurs, ces listings et leurs
commentaires ont été établis quel-
ques jours après l’annonce, le
30 juin, de la naissance d’ABB Als-
tom Power, un leader mondial
dans les équipements pour la créa-
tion d’énergie. Pour L’Humanité,
ce fichier devait servir à anticiper
une compression du personnel, ce
que dément catégoriquement la
direction d’ABB Alstom Power.
« On a lancé ce matin une analyse
approfondie de ce qui a été fait, in-
dique-t-elle. Notre sentiment initial
est qu’il n’a rien été fait d’illégal.
Tout cela s’intègre dans une dé-
marche naturelle d’évaluation des
compétences et des besoins, un exer-
cice qui n’a peut-être pas été fait
correctement. Ce n’est en aucun cas
un préambule à un plan de restruc-
turation. » De son côté, la direc-
tion du groupe Alstom assure que
« ce type de pratique ne correspond
en aucune manière à [sa] concep-
tion des ressources humaines »,
renvoyant implicitement la faute
sur son nouveau partenaire ABB. 

La Confédération paysanne est déçue
de sa rencontre avec M. Glavany

Le ministre encourage les producteurs de fruits et légumes à s’organiser en coopératives
LE MINISTRE de l’agriculture

Jean Glavany a annoncé des me-
sures de soutien conjoncturel à
« très court terme » aux produc-
teurs de fruits et légumes, qu’il
rencontrait, jeudi 26 août (Le
Monde du 27 août). Ces mesures
seront mises en place « au cas par
cas dès que le bilan de la campagne
sera achevé », a précisé le ministre,
en s’engageant solennellement à
attirer l’attention des banques et
des organismes sociaux, afin que
« les échéances de la fin août soient
différées ». Le ministre veut « profi-
ter de l’impact du double étiquetage
pour continuer la réflexion engagée
sur les rapports entre producteurs et
distributeurs ». Dans la perspective
de la table ronde prévue à l’au-
tomne, M. Glavany veut inciter
« les producteurs (...) à s’engager
dans des organisations collectives »,
comme les coopératives, « pour
faire face à la distribution », en ré-
servant « peu ou prou » à celles-ci
les aides conjoncturelles.

Pierre Banc, président de la Fé-
dération nationale des producteurs
de fruits (branche spécialisée de la
FNSEA) a pris note de l’« engage-

ment solennel » du ministre. Luc
Guyau, président de la FNSEA a
indiqué qu’il veut « maintenir la
pression » sur le terrain, tant que
les aides ne seront pas concréti-
sées. « Qu’on ne vienne pas nous
dire qu’il n’y a pas d’argent alors
que le gouvernement est en train de
se demander ce qu’il va pouvoir
faire de ses marges de manœuvre
budgétaires » a continué
M. Guyau, dans un entretien à
l’AFP. De son côté, la Confédéra-
tion paysanne (classée à gauche) a
jugé que la réunion de jeudi a été
un « échec ». La Confédération
qualifie cette rencontre de « débat
superficiel et d’effet d’annonce », le
débat de fond étant « occulté », car
« la crise actuelle n’est pas le résul-
tat d’une simple problématique de
commercialisation mais d’une réelle
inadéquation de l’offre et de la de-
mande ». La Confédération s’est
déclarée hostile à la volonté du mi-
nistre de réserver les aides aux
producteurs organisés collective-
ment, en rappelant que « plus de
50 % des producteurs de fruits et lé-
gumes ne sont pas adhérents à un
groupe de producteurs ».

Sur l’autre « front » de l’agita-
tion agricole, le dirigeant empri-
sonné de la Confédération, José
Bové, continue d’engranger des
soutiens. Jeudi, la FDSEA du Finis-
tère a demandé sa « libération im-
médiate » et jugé son emprisonne-
ment « inadmissible » au nom « du
droit à l’action syndicale et au re-
gard des faits ». C’est la première
fois qu’une organisation locale de
la FNSEA soutient José Bové, af-
firme-t-on à la Confédération, en
notant que cette fédération dépar-
tementale est l’une de celles qui
lui sont, d’habitude, le plus défa-
vorables. La FDSEA des Côtes-
d’Armor a rejoint celle du Finis-
tère. 

« LIBÉREZ JOSÉ BOVÉ »
Jeudi encore, en marge de leur

université d’été (lire page 7) plu-
sieurs centaines de militants Verts
– dont la direction du parti – ont
manifesté à Lorient (Morbihan),
devant un restaurant McDonald’s,
à proximité du Palais des congrès,
où ils étaient réunis, en chantant
« libérez José Bové » – air déjà en-
tonné la veille à l’arrivée de Jean

Glavany. « Quand des agriculteurs
dévastent les bureaux de la ministre
de l’environnement (NDLR : au dé-
but de 1999), cela n’entraîne au-
cune poursuite et les auteurs
courent toujours. Mais quand il
s’agit du simple démontage d’un
McDo, c’est la prison », a affirmé
Denis Baupin, porte-parole des
Verts.

Sur le terrain, une trentaine
d’agriculteurs ont vendu jeudi des
« pan bagnats naturels » devant le
McDonald’s de la promenade des
Anglais à Nice. Près de Perpignan,
un groupe a bloqué un important
carrefour et déversé près de 200
tonnes de fruits et légumes. Enfin
à Montpellier, les manifestants
ont déversé une dizaine de sacs
poubelle contenant des détritus
nauséabonds, devant un McDo-
nald’s du centre ville. Lors d’une
autre manifestation dans la pré-
fecture de l’Hérault, un conduc-
teur de TGV a été « pris à partie de
manière inacceptable » et blessé
par des agriculteurs, selon la di-
rection de la SNCF.

Stéphane Legras


